
TRADUCTIONS ET TRADUCTEURS 
DANS L'HAGIOGRAPHIE ORIENTALE 

A L'ÉPOQUE BYZANTINE 

Les littératures chrétiennes orientales ont largement vécu 
d'emprunts. C'est une vérité générakment admise, ce qui 
ne veut point dire qu'on en tienne compte; et les orienta­
listes, qui devraient la connaître mieux que personne, ont 
trop souvent donné l'exemple de l'oublier. 

Or, par une inconséquence assez fréquente, ce fait qu'on 
néglige d'étudier, on l'exagère et le grossit en se le figu­
rant plus régulier et plus constant qu'il ne fut en réalité. 
Parce que beaucoup d'écrits ont en effet passé de telle 
langue dans telle autre et de celle-ci dans une troisième, 
il semble que cet ordre de dépendance soit invariable et 
que, dans les idiomes de l'Orient chrétien, les importations 
littéraires aient nécessairement suivi les mêmes routes en 
s'arrêtant aux mêmes étapes. La présomption remplace 
la preuve de fait ; le cas ordinaire est érigé en règle ab­
solue, et cette règle finissant par masquer les exceptions 
accidentelles, devient la source de jugements a priori et 
parfois d'erreurs grossières. 

Il ne sera donc pas inutile de chercher à déterminer 
plus exactement les conditions très complexes, suivant 
lesquelles se sont faits ces emprunts de langue à langue 
dans l'hagiographie orientale. Là même où elles semblent 
le plus constantes, ces conditions ont beaucoup varié avec 
les époques, et, un peu partout, elles laissent place à des 
anomalies qu'il est trop simple de mettre sur le compte du 
hasard. Au vrai, l'exception aussi est une règle, et on ne 
la comprend bien qu'en la considérant en liaison avec sa 
cause et dans son enchevêtrement naturel. C'est le but 
des pages qui vont suivre. 

Anal. Boil., XL. - 16. 
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Nous ne tenterons aucun effort pour être complet, cho­
se impossible, dans les étroites limites d'un article. Le 
présent aperçu vise uniquement à donner une sorte de 
tableau scnématique des courants qui, pendant la période 
byzantine, croisaient les frontières linguistiques du monde 
oriental. Quoique nous n'ayons en vue, proprement, que 
la littérature hagiographique, on ne nous interdira pas 
de pénétrer au passage dans les domaines voisins pour y 
chercher un complément de preuves justificatives. Il est 
trop vrai que nos bons hagiographes et leurs interprètes 
n'étaient pas des écrivains commme tous les autres; mais 
il ne faudrait pourtant pas donner à penser qu'ils ont 
bouleversé les habitudes intellectuelles de leurs contempo­

rains. 
D'une manière générale, on peut dire que les littératures 

chrétiennes 1 de l'Orient sont largement tributaires de la 
littérature grecque. Traducteurs, compilateurs, imitateurs 
et plagiaires ont puisé à pleines mains dans ce fonds uni­
versel. Pourtant ceux qui s'approvisionnaient à la source 
même ont été relativement rares. La plupart de ces em­
prunteurs s'épargnaient la peine de choisir, en se pillant 
les uns les autres. Ainsi s'explique que l'on retrouve 
presque toujours les mêmes pièces dans toutes les littéra­

tures de l'Orient. 
Nous marquerons d'abord, pour chaque langue, les li­

gnes de propagation qui semblent avoir été constantes, puis 
les contre-courants qui les ont remontées, et, s'il y a lieu, 
les apports erratiques dus à des causes accidentelles 2• 

1 Plus exactement : la littérature religieuse des peuples chrétiens 
de l'Orient ; car s'il s'agissait de leur littérature profane, il y aurait 
plusieurs exceptions à faire, notamment pour la poésie géorgienne. 
Quant à la littérature arabe non chrétienne, elle n'a quasi rien 
de commun avec celle qui nous occupe, pas même la langue. 

2 En vue d'alléger l'annotation, nous nous bornerons autant que 
possible à citer le passage des Analecta Bollandiana et des Subsidia 
hagiographica où les références bibliographiques sont indiquées plus 
au long. 
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I. 

En Égypte, au début de l'ère chrétienne, le grec était 
à la fois la langue de l'administration impériale et celle 
de l'église d'Alexandrie, sur laquelle se réglaient toutes les 
églises de la vallée du Nil. Le copte, qui en était alors 
à ses premiers bégaiements, ne luttait même pas contre ce 
monopole. II subissait la domination d'une langue et d'une 
littérature supérieures. Cette domination s'exerçait sur lui 
directement, en vertu d'une nécessité pratique, à laquelle 
tout le monde se conformait. Les traductions coptes, 
quand on commença d'y recourir, étaient faites dans le 
pays même, pour les besoins du peuple, par des clercs ou 
des lettrés bilingues, dont tout le petit savoir était grec, 
et qui, en copte, continuaient de parler grec. En général, 
ceux qui ne savaient que la langue vulgaire, n'écrivaient pas. 

Durant les deux siècles qui vont du schisme monophy­
site à la conquête arabe, le copte gagna quelque terrain, 
un peu par une poussée tardive de sa vitalité propre, 
mais beaucoup plus, semble-t-il, à la faveur du discrédit 
où était tombé le grec, langue officielle des Melchites. Il 
ne réussit pourtant pas à s'émanciper complètement. Les 
hagiographes coptes en particulier, quand ils voulurent 
créer des figures égyptiennes, ne purent que les couler 
dans le vieux moule byzantin. Ni les auteurs ni le public 
n'avaient idée d'un genre différent de celui qui régnait 
seul depuis toujours ; du reste, ils n'auraient pas réussi à 
le changer, l'eussent-ils voulu. Héros, figurants, divinités, 
épisodes, thèmes et procédés de développement, tout est 
grec en prétendant être égyptien ; au point que des lé­
gendes, probablement rédigées d'original en langue indigène, 
font l'effet d'être traduites 1 . 

L'hagiographie copte n'a-t-elle rien tiré d'une autre sour­
ce ? On ne le sait, car les preuves manquent. Tout ré­
cemment, une expédition américaine a découvert au cou­
vent de Saint-Macaire en Nitrie, dans un détritus de 
manuscrits bohaïriques, un fragment où l'on a cru reconnaître 

1 Voir l'article du P. Delehaye, Les martyrs d'Égypte, ci-dessus, 
p. 149-54. 



244 TRADUCTIONS ET TRADUCTEt:RS 

une Vie de Pierre l'Ibère, évêque monophysite de Maïou· 

ma 1• La Vie de ce personnage, répudié par l'église grecque, 

n'est connue qu'en syriaque et en géorgien. Le géorgien 

étant exclu avant tout examen, resterait comme original 

possible le syriaque. Possible, mais extrêmement peu pro­

bable et, jusqu'à preuve du contraire, il est prudent de 

se rappeler que cette Vie copte de Pierre l'Ibère pourrait 

avoir été découpée dans le texte grec des Plérophories de 

Jean de Maïouma 2• 

A partir du moment où la domination musulmane a fini 

de se consolider, le copte, étouffé par l'arabe, descend gra­

duellement au rang de langue savante et désuète, en at­

tendant de mourir tout à fait 3 • A côté du grec, dont la 

vitalité s'entretient à celle de la littérature et de la civi­

lisation byzantines, il continue une existence précaire. Il 

y eut un temps où les lettrés de la Basse et de la Moyen­

ne-Égypte durent savoir trois langues. Mais le peuple 

n'en parlait qu'une. Un peu plus tôt un peu plus tard, 

suivant les lieux, l'idiome des conquérants s'imposa partout. 

C'est en arabe désormais que les traducteurs exercent leur 

industrie. Quelques-uns traduisent encore du grec ; mais 

le grand nombre s'emploient à mettre en arabe les an­

ciennes versions coptes devenues inintelligibles pour la 

masse des lecteurs. 
Grec, copte, arabe : telle est en Égypte la marche habi­

tuelle de l'importation littéraire Le flot a suivi une 

direction à peu près invariable, bien que parfois on croie sur­

prendre un timide effort pour le faire remonter. Soit esprit 

1 H. G. EvELYN-WHITE, The Metropolitan Museum of Art.Egyp­

tian expedition for MCMXX-MCMXXI. Part. II (New York, 1921), 

p. 61-62. Il sera question plus loin de la Vie géorgienne mentionnée 

ci-dessus. 
2 Un fragment copte des Plérophories a été retrouvé par M. W. E. 

CRUM, Theological Texts from Coptic Papyri, dans Anecdota Oxonien­

sia. Semitic Series, Part XII (1913), p. 62-64. 
3 Moins vite pourtant qu'on ne l'a dit. Au xe siècle, il existait 

encore une poésie populaire copte. Cf. H. JuNKER, Koptische Poesie 

des JO.Jahrhunderts, dans Oriens Christianus, t. VI (1906), p. 319-411. 

Les derniers individus dont le copte fut la langue maternelle ne dis­

parurent pas avant la fin du xvre siècle. 
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conservateur, soit amour-propre national, quelques écrivains 
ont essayé de prolonger la survivance du parler indigène. 
Des érudits ont pu se demander si certains textes hagiogra­
phiques coptes n'ont pas été traduits de l'arabe 1. Il faut 
bien dire que la plupart de ces exemples sont sujets à 
caution. Le seul qui paraisse à peu près certain est la 
Passion de Jean de Phanigoït, mis à mort par les Musul­
mans au Caire en 1204. Son martyre a été raconté par 
un contemporain avec une précision de détails qui dénote 
un témoin oculaire 2• En soumettant à une analyse serrée 
la langue de ce curieux document, M. P. Casanova y a 
reconnu quantité de mots et de locutions arabes, d'où il 
inférait que la pièce est traduite de l'arabe 3• Avant la 
guerre, personne n'aurait songé à discuter cette conclusion, 
appuyée sur des faits incontestables. Aujourd'hui, à la 
lumière d'une expérience dont la philologie aussi doit tirer 
profit, il est permis de proposer une autre hypothèse : 
cette histoire, où l'autorité musulmane n'a pas precise­
ment le beau rôle, doit avoir été,t sur le moment, une pièce 
dangereuse à conserver. Pour mieux dérober à la police 
arabe cet écrit clandestin et compromettant, on l'aura ré­
digé vaille que vaille dans une langue qu'elle ne savait 
pas lire. Mais ce document écrit en copte a tout de 
même été pensé en arabe, et M. Casanova garde le droit 
de dire que sa remarque subsiste. 

La littérature égyptienne de langue arabe s'est encore 
enrichie, ou du moins grossie, d'assez nombreuses traduc­
tions du syriaque, qui arrivaient toutes faites, ou qui fu­
rent composées en Égypte par des immigrants, dont nous 
aurons occasion de reparler. Sa physionomie générale en 
a été à peine modifiée. L'hagiographie copte, qui n'a mon­
tré aucune force d'expansion, ne possédait qu'une faculté 
d'assimilation réduite et presque passive. Elle a végété 
sur place, confinée dans les habitudes qu'elle devait à son 
idiome local ; tirant parti tant bien que mal des ressour-

1 Cf. Anal. Boll., t. XXXVIII, p. 412 (Vie de S. Jean Kolobos). 
2 BHO. 519. 
8 Notes sur un texte copte du XIIIe siècle, dans Bulletin de l' Ins­

titut français d'archéologie orientale, t. I (1901), p. 113-36. 
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ces qui venaient d'elles-mêmes se mettre à sa portée, 
mais incapable d'aller les chercher au delà de ses fron­
tières. L'Égypte chrétienne ne possédait rien qui ressem­
blât à ces postes avancés que d'autres églises orientales 
ont jetés en pays étranger et par où elles communiquaient 
avec le reste du monde. 

Réciproquement, et pour le même motif, la plupart des 
autres littératures chrétiennes ne lui doivent rien. Amé­
lineau, qui méprisait fort l'hagiographie copte, s'est pour­
tant évertué à lui donner l'importance d'une source originale 
et primitive. Il y a dépensé en pure perte son érudition 
tumultuaire. Dans sa portée générale, cette thèse qu'il a 
maintes fois ressassée en d'indigestes mémoires, est une 
contre-vérité, heureusement demeurée sans écho. Cela ne 
veut pas dire que, dans la généalogie d'un texte transmis 
en plusieurs langues, le copte soit exclu du premier rang, 
par une impossibilité préjudicielle, avant toute vérification. 
On serait plutôt en peine d'expliquer, notamment, pourquoi 
le grec, et le grec seul, aurait toujours dû être employé 
dans des écrits destinés aux moines de lw Thébaïde qui 
ne le comprenaient pas. S. Antoine - nous citons S. J é­
rôme - misit aegyptiacas ad diversa monasteria apostolici 

sensus sermonisque epistulas septem, quae in graecam lin­
guam translatae sunt 1• Ce n'est pas Amélineau, c'est Til­
lemont en personne qui a le premier émis l'idée que la 
Vie grecque des SS. Pachôme et Théodore est traduite du 
copte. Il ne le dirait plus aujourd'hui. Mais depuis les 
travaux de MM. Crum 2 et Lefort 3, on est moins absolu­
ment certain qu'il suffise de renverser les termes de la 
relation. Le biographe grec de Pachôme paraît avoir ar­
rangé à sa guise des récits coptes, dont le caractère origi­
nal est difficile à contester. La même solution s'adapte­
rait peut-être avec plus de vraisemblance encore à des 

1 De viris illustribus, § 88, ed. E. C. RrcHARDSON, Texte und Un­
tersuchungen, t. XIV, 1 (Leipzig, 1896), p. 45. 

2 W. E. CRuM, Theological Texts from Coplic Papyri (Oxford, 
1913) pp. 94-161, 171-93. 

3 Le Muséon, nouv. sér., t. XIV (1914), p. 323-32 ; ibid., 4e sér., 

t. I (1921), p. 61-70. 
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compilations indéfiniment extensibles, comme les Apoph­

thegmata Patrum. Ainsi s'expliqueraient les rares copticis­

mes bien caractérisés, qui ont servi de prétexte pour 

adjuger au copte, contre toute évidence, la collection en­

tière 1. En tout cas, un fragment copte de la règle de 

S. Pachôme, retrouvé également par M. Lefort, semble 

avoir démontré pour tout de bon la véracité de S. Jérôme, 

qui déclarait avoir traduit en latm les articles de cette 

règle ut erant de aegyptiaca in graecam linguam versa 2• 

La Vie syriaque de Snoudi doit avoir été traduite ou 

abrégée du copte. M. Guidi a conjecturé, avec infiniment 

de vraisemblance, que cette version est l'œuvre de quelque 

moine jacobite de Notre-Dame-des-Syriens, dans le désert 

de Nitrie a. 

Des versions arabes du copte ont pu également se ré­

pandre hors d'Égypte, ou même passer en d'autres langues. 

La légende de ste Hilaria 4 en est un exemple. Mais ces 

cas exceptionnels ne modifient pas sensiblement la situa­

tion du copte dans l'ensemble de la littérature chrétienne. 

II 

En Nubie, son rôle d'intermédiaire doit avoir été plus 

considérable. On savait, par le K itab al-Fihrist 5, que les 

chrétiens de Nubie écrivaient en syriaque, en grec et en 

copte. Au xe siècle, leur langue liturgique était encore le 

grec. Abü Salib, par qui nous l'avons appris 6, parle aussi 

d'une lettre écrite en langue du pays, à l'aide d'un al­

phabet indigène 7 • Eutychius d'Alexandrie mentionne éga-

1 Cf. Anal. Boil., t. XXXII, p. 83 ; t. XXXVIII, p. 409-411. 
2 Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 

(1919), p. 341-48 ; Le Muséon, 4e sér., t. I, l. c. 
3 Le texte complet de cette Vie, dont M. Guidi a·publié un frag­

ment, a été édité par M. l'abbé Nau. BHO. 1075-1076. 
4 Anal. Boil., t. XXXIII, p. 72-74 ; voir ci-après, p. 260. 
5 Ed. G. FLÜGEL, t. I (Leipzig, 1872), p. 19. Cf. QuATREMÈRE, Mé­

moires sur l'Égypte, t. II (Paris, 1811), p. 37. 
6 The Churches and Monasteries of Egypt attributed to Abû Sâlilz, 

the Armenian, ed. B. T. A. EvETTs, dans Anecdota Oxoniensia, Se­

mitic Series, t. VII (1895), p. 125 du texte arabe. 
7 Ibid., p. 124-25 ; voir, trad. p. 271, la note 2 de M. Evetts. 
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lement l'écriture nubienne au nombre de celles qui avaient 
cours parmi les Chamites 1 . Mais c'est seulement en ces 
dernières années qu'on a exhumé des textes nubiens, et 
il y a moins de temps encore qu'on sait les lire. MM. H. 
Schafer et F. Ll. Griffith, par un effort de patience et 
de sagacité renouvelé de Champollion, en ont déchiffré de 
notables fragments 2• De ce nombre sont une vingtaine 
de feuillets, où grâce à une image et à deux mots du 
titre, on avait deviné une histoire de S. Ménas, qu'on 
présumait traduite du copte 3 • Il se trouve aujourd'hui 
que cette histoire- récit d'un miracle opéré au sanctuaire 
de S. Ménas en Maréotide - dérive sans intermédiaire d'un 
original grec disparu. Tel est l'avis de M. Griffith ; nous 
ne pouvons nous permettre d'en avoir un autre 4, et le 
temps est heureusement encore loin, où les hagiographes 
seront forcés d'apprendre le nubien. 

En remontant plus haut par la vallée du Nil, la lit­
térature religieuse de l'Égypte a pénétré en Abyssinie. 
Un nombre considérable d'ouvrages petits et grands furent 
traduits en ghéez ; presque tous ont passé d'abord par 
une version arabe 5• Cependant il ne faudrait pas poser 
en axiome, que les Abyssins aient universellement ignoré 
le copte. Il y avait un couvent éthiopien dans le désert 
de Scété, et maintes fois, sans doute, des pèlerins partis 
d'Érythrée ou de plus loin encore durent se fixer dans les 
monastères de Haute et Moyenne-Égypte. Ce fut l'un de 
ceux-ci, anba Syméon, prêtre du couvent de Saint-Antoine, 
qui, en 1396-1397, traduisit la Vie de S. Basilide du copte en 
ghéez, ou comme il le répète avec intention : de la langue 

1 Ed. L. CHEÏKHO, Corpus scriptorum christianorum Orientalium, 
Script. arabici, Text. Ser. 3, t. VI (Beryti, 1906), p. 17. 

2 The Nubian Texts of the Christian Period, dans Abhandlungen der 
Kgl. Preussischen Akademie der Wissenschaften, Phil.-hist. KI. (1913), 
N° 8. 

3 E. A. Wallis BuoGE. Texts relating to Saint Mena of Egypt and 
Canons of Nicaea in a Nubian dialect (London, 1909), p. 1-21. Le 
texte est édité en fac-similé. 

'Voir pourtant les objections de feu P. VAN CAUWENBERGH, Re­
vue d'histoire ecclésiastique, t. XVII (1921), p. 117-18. 

6 Cf. Ign. Gmm, Le traduzioni dal copto, dans Nachrichten von der 
Kgl. Gesellschaft der Wissenschaften zu Gottingen (1889), p. 49-52. 
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égyptienne en langue ghéez : h?"Ait~ = +-am. = "JO = '?(J11 = ... 

h9"AIJ~ = '?-tl;t = "10 = AIJ~ = '?(J'If = 1. 

Du reste, toutes les traductions éthiopiennes ne sont pas 
dues à des Éthiopiens. Ainsi la version ghéez qui nous 
a conservé la précieuse chronique de Jean évêque de Ni­
kiou, perdue en grec, fut faite sur l'arabe, en 1602, par le 
diacre Gabriel l'Égyptien, fils du martyr Jean de Calliopé : 

•l»11C!A = '?1J~'P. = OJA": tlO?(J.:"f-: l'-ch'Jil: Jl<f>Af.fl: 2
• 

Les livres traduits en éthiopien étaient arrivés au terme 
de leur course. De cette impasse perdue à l'extrême limi­
te du monde chrétien, rien n'est revenu jusqu'à l'époque 
moderne. Rien, ou presque rien, car si l'on voulait être 
rigoureusement exact, il faudrait citer quelques ouvrages 
traduits du ghéez en arabe, comme la Vie de S. Takla 
Hajm::rnot, envoyée d'Abyssinie à anba Gabriel, quatre­
vingt quinzième patriarche d'Alexandrie par le Négus Clau­
de, tout à la fin du XVIe siècle 3 • 

III 

Quand des littératures chrétiennes de la vallée du Nil 
on passe à celles du pays araméen, on a le sentiment de péné­
trer dans un autre monde. Pourtant au premier regard, un 
observateur superficiel pourrait croire que là aussi le grec 
a tout envahi. Et tel savant philologue, qui ne pèche 
point par excès de légèreté, a récemment témoigné une 
compassion assez ironique envers les hagiographes qui étu­
dient «le copte, le syriaque, l'arabe et l'éthiopien, pour y 
retrouver finalement ce qu'on a déjà rencontré dans des 
centaines de textes grecs et latins 4• >> 

1 W. WRIGHT, Catalogue of the Ethiopic manuscripts in the Bri­
tish Museum (London, 1877), p. 166. 

2 H. ZoTENBERG, Catalogue des manuscrits éthiopiens de la Bi­
bliothèque Nationale (1877), p. 241 ; WRIGHT, t. c., p. 309. 

3 Mac G. DE SLANE, Catalogue des manuscrits arabes de la Biblio­
thèque Nationale (1883-1895), p. 79. Cf. la note de feu B. A. Tu­
raïev mentionnée Anal. Boil., t. XXVII, p. 478-79. 

4 P. MAAS, Byzantinisch-neugriechische Jahrbücher, t. II (1 >21), 
p. 216. 
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Nous sommes obligés de protester au nom de la litté­
rature syriaque. 

Si profondément qu'elle ait subi l'influence hellénique, 
elle ne laisse pourtant pas d'avoir son caractère propre. 
Sans doute, en Palestine, dans les villes de la Syro-Phé~ 
nicie, à Césarée, à Tyr, à Béryte, à Laodicée, à Antioche, 
à Émèse dans tous les grands centres où l'hellénisme 
dominait sans rival, le syriaque, comme langue écrite, 
n'était pas beaucoup plus vivant que le copte en Égypte. 
Mais à l'intérieur du pays, dans les campagnes et même 
dans de populeuses cités comme Damas, il avait gardé une 
énergique vitalité 1, Plus loin encore, au delà de l'Euphrate, 
à Res'aïna, à Édesse, à Harran, à Nisibe, dans la Perse 
chrétienne, il maintenait sa situation prépondérante, ou 
pour mieux dire, il régnait seul. 

Entre la région où prévalait la culture hellénique et le 
pays demeuré foncièrement araméen, il s'établit comme 
un courant réciproque. Par les Syriens restés fidèles à leur 
langue, les productions originales elu terroir syriaque pé­
nétraient en terre grecque. D'autre part, les traductions 
faites dans la zone bilingue se répandaient de proche en 
proche à travers la Syrie centrale, la Mésopotamie, la Per­
se. On en retrouve des traces certaines dans l'oasis de 
Merv en Turkestan, en Kharezm, en Sogdiane, chez les Nesto­
riens du Malabar, en Tartarie, et jusqu'au fond de la Chine. 
Nous ne pouvons qu'entrouvrir ici ces lointaines perspectives, 
en formant le vœu que les pionniers qui les ont explorées 
daignent songer quelque jour à dresser pour les profane 
un précis de leurs découvertes 2 • 

1 Dans quelques villages de la Damascène, Ma'lula, Gub'adin, 
Yabr0d et autres, un dialecte syriaque est resté en usage jusqu'à 
nos jours. Voir J\1. PARISOT, Le di ale ete de Ma' lu la, dans Journal 
Asiatique, ge série, t. XI (1898), pp. 2R9-312, 440-519; t. XII (1898), 

p. 124-76. 
2. Nous ne nous donnerons pas le ridicule de citer ici des ouvrages 

qui sont pour nous lettre close. Mais comme exemple de ces hautes 
recherches, qui nous font bien sentir l'étroitesse de nos horizons 
habituels, on peut voir la publication de M. F.W. K. MüLLER, Sogh­
dische Texte, dans Abhandlungen der Kgl. Preussischen Akademie 
der Wissenschaften, Phil.-hist. Kl., 1912, Abh. IL 
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Mais les Syriens ne se bornèrent pas à servir d'éduca­

teurs à des races perdues dans les profondeurs du conti­

nent asiatique. Nul peuple n'a mieux démenti par avan­

ce, la boutade de Montesquieu : << Si vous traduisez tou­

jours, on ne vous traduira jamais. )) Ces traducteurs ob­

stinés furent traduits à leur tour. De leur fonds et de 

leurs emprunts, ils firent largesse à tout le monde, et il 

leur arriva souvent de prêter :\ plus riches qu'eux. 

On nous permettra d'ouvrir ici une parenthèse pour 

rappeler que les Syriens n'ont pas émigré seulement dans 

l'Inde et l'Asie Centrale. Leur humeur voyageuse les por­

tait souvent vers l'Italie, la Provence, l'Aquitaine et même 

vers les vallées de la Moselle et du Rhin 1. Beau­

coup d'entre eux sans doute étaient complètement hellé­

mses. Mais dans le nombre, il devait se trouver aussi des 

Araméens de la vieille roche, et il est fort possible que 

ceux-ci aient apporté avec eux des légendes, des traditions 

et même des livres de leur pays. 

Là Passion de S. Baby las d'Antioche, résumée par Gré­

goire de Tours, contient des noms qui semblent avoir pas­

sé par l'écriture syriaque 2• Grégoire lui-même nous ap­

prend qu'il a mis en latin la légende des Sept Dormants 

d'Éphèse, Syro quodam interpretante 3 • Mais n'oublions pas 

que ce nom de Syriens est équivoque, car il était devenu 

l'appellation commune de tous les Orientaux d'Asie-Mi­

neure 4• Mieux vaut dire tout de sui~e que nous ne con­

naissons aucun exemple certain de légendes importées di­

rectement en Occident l?ar la voie de la littérature ou de 

la tradition syriaques. 

1 Sur ce sujet plusieurs fois traité de main de maître, l'étude la 

plus complète est celle de M. L BRÉHIER, Les colonies d'Orientaux 

en Occident au commencement du moyen-âge, dans Bgzanlinische 

Zeitschrift, t. XII (1903), p. 1-39. 
2 Cf. Anal. Boll., t. XXVII, p. 173, note 12. 
3 In gloria martgrum, c. 94, ed. B. KRuscH, M. G., Scr. rer. 

merov., t. 1, p. 552. 
4 Voir G. WoLFRAM, Die Einfluss des Orients auf die frühmittel­

alterliche Kultur und die Christianisierung Lothringens, dans Jahr­

Buch der Gesellschaft für lothringische Geschichte und Altertumskunde, 

t. XVII (1905), p. 325. 
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Dans l'hagiographie grecque au contraire, les traces d'in­
fluence syriaque sont nombreuses et certaines. Les his­
toriens byzantins, grecs de naissance ou hellénisés. ne 
dédaignaient pas autant qu'ils en ont l'air les écritures de ces 
barbares. Et il se rencontrait toujours un interprète pour 
les mettre à leur portée, quand ils n'étaient pas en me­
sure d'y regarder personnellement. Sozomène raconte les 
persécutions de Sapor et de Yazdgerd d'après des sources 
orientales 1. Non seulement il a utilisé des Passions d'o­
rigine syriaque, mais il les cite formellement. Il connaît 
les Actes de Syméon bar-Sabba'e, d'Acepsimas, de Milès 
et d'autres encore. 

Théodoret a tourné en grec d'école des récits qu'il avait 
lui-même recueillis sur les lèvres de ses témoins et de ses 
héros, dans le dialecte araméen de son diocèse 2• A parler 
exactement, ces anecdotes prises toutes vives dans la tra­
dition orale ne sont pas des emprunts littéraires. Mais 
l'éloquent évêque de Cyr n'avait pas que des livres grecs 
dans sa bibliothèque. C'est par une relation syriaque 
contemporaine qu'il doit avoir appris ce qu'il rapporte de 
la récente persécution de Yazdgerd 3, et l'on peut regarder 
comme certain qu'il a lu la Vie de S. Éphrem 4• 

Nous ne nous attarderons pas à grossir cette liste d'exem­
ples. A quoi bon glaner des allusions et des indices 
tendant à prouver que les Grecs ont connu des documents 
syriaques, quand la version grecque de ces documents, exis­
te, noir sur blanc ? Cette idée d'un texte grec dérivant 
d'un original syriaque n'a jamais réussi à s'aménager lo­
giquement dans la tête de certains byzantinistes, et tel 
d'entre eux s'est montré à cet égard plus Grec que les 
Grecs eux-mêmes. Rien n'est pourtant mieux établi, par 
des preuves que les orientalistes ne peuvent avoir sophi­
stiquées. S. Jérôme, qu'il faut citer encore, avait lu en 
traduction grecque, les œuvres du Syrien Bardesane, le li-

1 Historia ecclesiastica, II, 14. 
2 Voir, par ex., Historia religiosa, c. 13 (Macedonius), P. G., t. 

LXXXII, pp. 1404, 1409. C'est aussi en syriaque que Théodoret 
parlait en songe avec le diable ; ibid., p. 1440-41. 

3 Cf. Anal. Boll., t. XXVIII, p. 399-411. 
4 Ibid., t. XXXVIII, p. 291-92. 
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vre d'Archélaüs adversus Manichaeum, et un livre de S. 
Ephrem sur le Saint-Esprit 1. L'origine de l'Ahiqar grec 
est un autre cas qui ne laisse place à aucun doute. Dans 
un genre plus voisin de notre sujet, on sait, par la décla­
ration du traducteur lui-même, Michel Andropoulos, que le 
livre syriaque de Sindibadh et des philosophes ses com­
pagnons fut mis en grec sous le titre de .Evv-dnar;, et ron 
peut ajouter que ce texte syriaque avait été traduit d'une 
version arabe, traduite elle-même du pehlewi 2• Malgré 
tout, il demeurait tacitement entendu chez certains hel­
lénistes que ces exemples et tous les exemples pareils sont 
des exceptions sans valeur probante, et qu'ils laissent sub­
sister tout entière l'impossibilité, du chef de laquelle on 
les aurait niés, s'il se pouvait. 

Aujourd'hui la brèche est ouverte dans le vieux préjugé. 
Il est désormais acquis qu'un texte grec, parallèle à un 
texte syriaque n'en est pas l'original, par possession d'état, 
fusqu'à preuve du contraire. Les belles recherches de W. 
Meyer, de Th. Wehofer et surtout de M. Silvio Mercati 3 

ont démontré qu'une partie de l'œuvre authentique ou pseudé­
pigraphe de S. Éphrem a été de bonne heure transposée en 
grec. Et s'il reste douteux que S. Grégoire de Nysse ait lu cette 
traduction 4, on ne conteste plus que Romain le Mélode 
s'en soit servi. 

1 De viris illustribus, xxxiii, LXXII, cxv, ed. RiCHARDSON, t. c., pp. 

24, 40, 51. 
2 K. KRUMBACHER, Geschichte der byzantinische Literatur, 2e éd. 

(Munich, 1897), p. 891-93. Michel Andropoulos dédie sa version à 
un certain Gabriel que Comparetti a identifié avec Gabriel, duc de 

Mélitène (1086-1100), le même que nous retrouverons plus loin. 
3 Sylvius Ioseph MERCATI, S. Ephraem Syri opera, t. I, fasc. 1 

(Romae, 1915), dans Monumenta biblica et ecclesiastica. La biblio­

graphie indiquée dans la préface générale et les prolégomènes de cha­

que texte épuisent la matière. Sur la thèse de M. C. ÉMEREAu, 
S. Éphrem le Syrien. Son Œuvre littéraire grecque (Paris, 1918), voir 

Anal. Boil., t. XXXIX, p. 373-74. 
4 M. Mercati a cru pouvoir démontrer que le discours de Grégoire 

de Nysse sur la Divinité du Fils et du Saint-Esprit s'est inspiré de l'ho· 

mélie de l'Éphrem grec sur Abraham et Jacob. Mais indépendam­

ment des objections de fond-que cette partie de sa thèse a rencontrées, 

il a par avance reconnu fort sagement qu'il convient. de demeurer sur 
la réserve aussi longtemps qu'on n'aura pas retrouvé le texte syriaque 
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Devant des exemples aussi clairs- et nous répétons que 
celui-ci n'est pas unique- le philologue le plus féru de 
la suprématie du grec devra se rappeler qu'on a souvent 
besoin d'un plus petit que soi. 

S'il consent à sortir de ses horizons d'école, il aura 
d'autres surprises. 

Nous ne pouvons songer à dresser ici un catalogue, même 
sommaire et provisoire, des textes hagiographiques grecs 
qui ont été traduits du syriaque. Dans l'état actuel de la 
question, une telle liste serait trop incomplète, et d'autre 
part, elle devrait mentionner trop de pièces douteuses 
ou contestables, auxquelles on a prêté une origine syriaque 
pour des motifs qu'il faudrait vérifier attentivement. Feu 
W. Weyh, par exemple, s'est demandé pourquoi on n'y 
mettrait pas la légende des SS. Côme et Damien 1 ; il en 
donnait des raisons qui, à la rigueur, peuvent se soutenir. 
Mais Krumbacher lui aurait-il laissé dire dans sa revue, 
même à titre d'hypothèse, que la Passion des XL Martyrs 
de Sébaste dérive peut-être d'un original syriaque 2 ? 

La légende des Sept Dormants d'Éphèse 3, mentionnée 
tout à l'heure, est un autre exemple de ces cas embar­
rassants, sur lesquels il ne serait permis ni de se prononcer 
ni de se récuser sans un long exposé des motifs. Après 
de nombreux échanges de vues, où arguments et autorités 
se faisaient à peu près équilibre, la balance avait semblé 
pencher en faveur du syriaque. Mais les derniers travau-,ç 
où sa priorité est supposée établie ont abouti à montrer 
qu'elle ne l'est pas 4• 

Les Vies des Prophètes du pseudo-Épiphane, qu'on a cru 
syriaques, après avoir reconnu qu'elles ne pouvaient être 
hébraïques, ont aujourd'hui défmitivement fait retour au 

de l'homélie et démontré son authenticité (op. cit., p. 5-6). M. Éme­
reau n'a pas imité cette circonspection (S. Éphrem, p. 64 et suiv.). 

1 W. WEYH, Die syrische Kosmas- und Damian-Legende (Schwein­
furt, 1910) ; lu., Die syrische Barbara-Legende (ibid., 1911). Anhang : 
Die syrische Kosmas- und Damian-Legende. 

2 W. WEYH, Die syrische Legende dèr 40 Mtirtyrer von Sebaste, 
dans Byzantinische Zeitschrift, t. XXII (1912), p. 76-93. 

3 Cf. Anal. Boil., t. XXX, p. 118-19. 
4 Ibid., t. XXXIX, p. 176-79. 
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grec 1. Il n'est pas impossible que d'autres textes hagio­
graphiques reprennent un jour le même chemin ; la Vie 
de S. Alexis 2, par exemple, ou encore l'Invention de la 
Croix et le Martyre de Judas Cyriaque 3, qui sont regardés 
comme de provenance édessénienne par des orientalistes 
sérieux et peu enclins à s'exagérer l'importance de leur spé­
cialité professionnelle. Mais sans sortir des exemples cer­
tains et qui devraient être connus de tous les hagiographes, 
on composerait déjà une liste de la plus curieuse bigarrure. 
S. Éphrem y figurerait au moins pour son Testament 4, 

auquel il faudrait joindre sa peu véridique bio graphie 5• 

Longtemps avant la Vie d'Éphrem, et en tout cas à une 
époque très ancienne, on avait mis en grec les Acta Tho­
mae, composés à Édesse, vers le milieu du IIIe siècle, par 
un Syrien qui devait avoir visité l'Inde 6 • 

Citons encore, la Passion des confesseurs d'Édesse, Guria, 
Samona et Habib 7, avec l'histoire d'Euphémie qui s'y rat-

1 Th. ScHERMANN, Prophetarum vitae fabzzlosae, indices Apostolo­
rum discipulorumque Domini Dorotheo, Epiphanio, Hippolyto aliisque 
vindicata (Lipsiae, 1907), p. x-xi. 

2 A. AMIAUD, La légende syriaque de Saint Alexis, Paris, 1889. 
~ J. STRAUBINGER, Die Kreuzauffindunglegende (Paderborn, 1912 

= Forschungen zur Christlichen Literatur- und Dogmengeschichte, 
t. iXI }. 

4 BHG2 • 589-590 ; cf. BHO. 271. 
5 BHG2 • 584-586 ; cf. BHO. 269-270. Nous ne disons rien des autres 

hagiographica mis au compte du pseudo-Éphrem grec: BHG2• 9 
(panégyrique des Apôtres) ; 246 (panégyrique de S. Basile) ; 431 
(discours sur la Croix) ; 486, 574 (discours sur les prophètes Daniel 
et Élie) ; 968 (Vie de S. Julien) ; 1183-1184, (panégyrique des saints 
martyrs) ; 1204 (panégyrique des martyrs de Sébaste). On ne connaît 
pas d'original syriaque à ces pièces, et il est fort possible qu'elles aient 
été rédigées en grec. La chose est à peu près certaine pour l'histoire 
d'Abraham et de Marie, autrement dit les Actes de S. Abraham de 
Qiduna (BHG2 • 9; cf. BHO. 16-17); voir Anal. Boil., t. XXXII, 
p. 78-79. 

6 L'hymne de l'âme insérée dans les Acta Thomae est reconnue pour 
syriaque sans contestation. Le même caractère, quoique très nette­
ment marqué, n'est pas aussi reconnaissable dans le reste de la com­
position. Cf. R. DuvAL, La littérature syriaque, 3e éd. (Paris, 1907), 
p. 90-91. 

7 BHG1• 731-36 ; cf. BHO. 363, 367. Mgr Ra!Jmàni a découvert 
un fragment d'une Passion syriaque beaucoup plus ancienne que la 
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tache 1 ; les Actes de Barsamias (Baeattwioç) et de Sarbil 

(L aefJrJÀoç) dont la version grecque, disparue sans doute, 

est attestée par une notice du synaxaire de Sirmond 2 ; 

puis la longue série des Actes des martyrs de Perse 3 : 

Jonas et Barachisius (Berikhiso') 4, Pherbutha (Tharbo) 6, 

Sadoth (S'ahdust) 6, la 7, Bademus 8, Acepsimas ('Aqeb­

sema•), Joseph et Aeithalas ( Aïtilaha) 9 , Sira 10, Jacques 

l'In tercis 11, et, selon toute apparence, la très douteuse mar­
tyre de Nisibe,, Ste Fébronie 12. 

Enfin pour clôturer cette énumération incomplète sur un 

exemple coimu par une attestation directe, la Passion des 

Soixante néomartyrs tombés sous les coups des Arabes, à 

Jérusalem, en 724, fut mise en grec par un certain moine 

du nom de Jean, qui déclare lui-même l'avoir traduite d'un 
document syriaque 1a. 

L'apostille de ce moine Jean contient une première ré­

ponse à la question qui vient tout naturellement à l'esprit: 

quels interprètes ont pu traduire en grec tant de textes 

syriaques ? Mais pour développer et préciser cette réponse 

rédaction publiée par lui. Sur le texte original de la Passion, voir 

E. voN DoBscHÜTZ, Die Akten der Edessenischen Bekenner Gurzas, 
Samonas und Abibos aus dem Nachlass von O. voN GEBHARDT, dans 

Texte und Untersuchungen, t. XXXVII, 2 (1911) ; cf. Anal. Boil., 

t. XXXI, p. 332-33. 
1 Publiée par M. NAu dans Revue de l'Orient chrétien, t. XV (1910), 

pp. 64-72, 173-91, et par M. F. C. BuRKITT, Euphemia and the 
Goth, with the Acis of Martyrdom of the Confessors of Edessa, 

London, 1913 ; cf. Anal. Boll., t. XXXIII, p. 67-70. 
2 Synax. Eccl. CP., p. 431-32 ; cf. BHO. 150-151. 
3 Édités par H. DELEHAYE, dans Patro/ogia Orientalis, t. II (1905), 

p. 405-560. 
4 BHO. 531 ; cf. BHG2 942-943. 
5 BHO. 1149 ; cf. BHG2 1511. 
6 BHO. 1033 ; cf. BHG2 1613. 
7 BHG2 761-762 ; manque en syriaque mais a certainement existé. 
8 BHO. 131 ; cf. BHG2 210. 
9 BHO. 22 ; cf. BHG 2 15-20. 
10 BHG2 • 1637 ; manque en syriaque. 
11 BHO. 394 ; cf. BHG 2• 772-773. 
12 BHO. 302 ; cf. BHG2 • 659. · 
13 BHG2• 1217 ; voir llpaBocAaBHbiÜ IlaAecmucKiii C6opuBWI>, 

t. XII, fasc. 34 t1892), p. 7. 
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il faudrait entrer dans des considérations d'ordre plus 

général, qui s'appliquent également à d'autres idiomes de 

l'Orient byzantin. Nous y reviendrons. 

A partir de l'invasion arabe, le déclin commença pour la 

langue araméenne, déclin ralenti et prolongé par une sur­

vivance en partie factice. Plus directement menacé que le 

copte, à raison même de sa ressemblance avec la langue 

du vainqueur, le syriaque se défendit mieux et ne céda le 

terrain que pied à pied. Il conserva une vitalité assez te­

nace comme langue savante et comme langue liturgique. 

Mais dans les traductions destinées à être comprises, il 

fut graduellement remplacé par l'arabe. 

Si la statistique des manuscrits conservés donnait une idée 

suffisamment exacte de ceux qui ont dû exister, il pour­

rait être intéressant de dresser un état comparatif des an­

ciennes versions syriaques et des versions arabes qui leur 

ont succédé. Il faut y renoncer. Dans l'état présent de la 

tradition manuscrite, une telle comparaison serait viciée 

par trop de lacunes et de données incertaines. Toutefois, 

il est de ces contrastes qu'on ne peut attribuer à un ca­

price de la transmission. Comment, par exemple, s'expliquer 

celui-ci ? D'une part, les Vies des moines palestiniens par 

Cyrille de Scythopolis n'ont jamais été retrouvées en 

traduction syriaque, non pas même la Vie de S. Sabas, 

éponyme et fondateur du célèbre monastère de la vallée du 

Cédron. D'autre part, la traduction de ces mêmes Vies 

compte parmi les monuments les plus anciens et les mieux 

conservés de la littérature arabe chrétienne. On en pos­

sède au Vatican 1 et à Leipzig 2 des copies faites à Mâr-Sa­

bas, entre les années 885 et 890. A cela, il n'y a qu'une 

seule explication possible. Cyrille de Scythopolis n'a pas 

été traduit en syriaque. Son œuvre a passé directement 

du grec en arabe, et la date où cette version apparaît 

1 Ms. arabe 71, daté de l'an 272 de l'hégire (le catalogue d'AssE­

MANI dit par erreur 172, dans MAI, Seri ptorum veterum nova collectio, 

t. VI, p. 145). 
2 Voir H. FLEISCHER, Zeitschrift der Deutschen Morgenltïndischen 

Gesellschajt, t. 1 (1846), p. 148-60 ; t. VIII (1854), p. 587. 

Anal. Boil., XL. - 17. 
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marque à peu près le temps où le grec cessa d'être la 

langue usuelle à la laure de Mâr-Sabas. Car le nommé 
Antoine David ibn SelJm, de Bagdad, qui transcrivit pour 
anba Isaac, moine ou abbé du Sinaï, les deux exemplaires 
en question, est selon toute apparence le traducteur lui­

même. 
Ainsi donc les moines de Saint-Sabas n'éprouvèrent pas 

le besoin de posséder en syriaque la Vie de leur fondateur. 
On peut déjà en inférer que l'hagiographie syriaque ne 
leur doit que fort peu de chose et probablement rien du 
tout. C'était pourtant un curieux centre polyglotte que 
cette vaste et puissante laure du Cédron, où les races et les 
langues voisinaient comme à la première Pentecôte. On 
en verra plus loin assez de preuves. Seul le syriaque pa­
raît avoir été exclu de cette fraternité. De l'arménien, 
du géorgien, du besse 1, le grec n'avait rien à redouter ; 
mais le syriaque était pour lui un rival possible, et la 
Passion des martyrs de la Grande-Laure par Étienne le 
Sabaïte contient un épisode, d'où il ressort que le rival 
était soigneusement entretenu dans l'humilité de sa con­
dition originelle 2• 

On surprendrait sans nul doute les indices d'un pareil 
antagonisme sur maint autre point de la Syrie hellénisée, 
et un atlas linguistique de la littérature chrétienne dans 
l'ancienne province cis-Euphratique donnerait lieu, s'il exis­
tait, à bien des observations piquantes. 

IV 

Sauf peut-être dans les regwns où il succédait directe­
ment au grec, l'arabe écrit ne fut d'abord qu'un jargon 
inférieur, à l'usage des ignorants, et le syriaque paraît lui 
avoir rendu abondamment les dédains qu'il avait subi de 
la part du grec. Plus tard, quand l'arabe chrétien, as­
soupli et dégrossi, eut fait oublier sa situation de conqué­
rant, il vécut en bonne intelligence avec son devancier. 
Habillé de lettres syriaques, il est admis aux usages li-

1 Cf. Anal. Boil., t. XXXIX, p. 288-91. 
2 Cf. Anal. Boil., t. XXX, p. 407-408. 
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turgiques sous le nom de karsoni 1 . Les deux langues 
alternent ou se relayent dans le même manuscrit, voire 
au cours de la même pièce. Ainsi l'exemplaire de l'E­
vangile de l'Enfance transcrit en 1622-1623 par Éphrem 
Phigana, débute en arabe et s'achève en syriaque 2• Les 
copistes mettent des apostilles arabes sur des manuscrits 
syriaques et vice versa. Des auteurs de marque, comme 
Élie de Nisibe, écrivent au choix dans l'une et l'autre 
langue, ou, comme Barhebraeus, se traduisent eux-mêmes 
du syriaque en arabe 3 • 

Il est arrivé aussi, mais plutôt par accident, que l'arabe 
ait fait figure d'original, par rapport au syriaque. Les 
cas de ce genre qu'on a relevés sont dus à des circon­
stances exceptionnelles et n'autorisent aucune conclusion 
générale. Ainsi le livre d' Ahiqar, qui a existé de très bon­
ne heure en syriaque, si même il n'a été composé en cette 
langue, semble bien avoir été tardivement retraduit de l'a­
rabe en syriaque 4• Ainsi encore, un remaniement arabe du 
conte moral hindou de Kalilah et Dimnah a été traduit en 
syriaque vers le xe ou XIe siècle. Le prêtre syrien à qui 
l'on attribue cette version ignorait évidemment que, en­
viron cinq siècles auparavant, Bad le périodeute avait 
translaté du pehlewi en syriaque ce même livre de 
Kali/ag et Dimnag 5• 

La Vie de S. 'Abd al-Masïh (ou Christodule) existe en 
arabe et en syriaque. Le nom du martyr est arabe, et 
l'histoire se passe ou est censée se passer dans la région 
du mont Singar (Singar) habitée autrefois par des Ghas­
sanides chrétiens, de langue arabe. Il ne serait donc pas 

1 Aujourd'hui, certains de ces Grecs arabisés mettent leur point 
d'honneur à soutenir mordicus que leur église n'a jamais fait usage 
du syriaque. 

2 Cf. P. PEETERS, Évangiles apocryphes, t. II, L'Évangile de l'En­
fance (Paris, 1914), p. xm-xv. 

3 Pour être tout à fait exact, il faudrait ajouter que l'Histoire des 
Dynasties de Barhebraeus est une recension abrégée en même temps 
qu'une traduction de sa Chronique syriaque. 

4 Cf. sup., p. 202-203. 
5 R. DuvAL, La littérature syriaque, t. c., p. 322-23. Sur les tra­

ductiom de l'arabe en syriaque, voir aussi A BAUMSTARK, Geschichte 
der syrischen Lileratur (Bonn, 1922), p. 283-84. 
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impossible que la Passion arabe soit ou représente l'ori­

ginal1. C'est une simple hypothèse ; les deux textes n'ont 

pas été comparés et, à proprement parler, leur rapport de 

parenté est inconnu. 
D'autre part il faut bien admettre, puisqu'un manuscrit 

l'affirme expressément, que la Vie de S. Jean Kolobos, par 

Zacharie de Stoou fut traduite de l'arabe en syriaque 2• 

Pour des raisons de vraisemblance interne, on peut ad­

mettre que la Vie de Ste Hilaria par le pseudo-Pambo a 

suivi le même chemin 3 • Dans ces deux cas la traduction 

a un caractère livresque et artificiel. Quel truchement en 

aurait eu l'idée, sinon un lettré de ce couvent de Notre­

Dame-des-Syriens, fondé au VIe siècle dans le désert de 

Scété, par des moines monophysites échappés à la police 

de Justinien, et où le culte de la langue syriaque se 

conserva plus longtemps qu'en Syrie même, avec le sen­

timent national exacerbé par l'émigration ? Ces versions 

faites pour l'honneur de la langue et au nom des principes 

ne prouvent aucunement que le texte arabe n'aurait pas 

suffi à tout le monde, même en Syrie. 
L'arabe a été mis à contribution par d'autres langues 

plus vivantes. Dans les diverses régions de 1 'Orient chré­

tien- il n'est pas superflu de rappeler une fois de plus 

les limites de notre sujet -il a beaucoup prêté aux Ar­

méniens et aux Géorgiens, que nous allons retrouver, et 

aussi aux Grecs, voire même aux Latins. Nous disons bien 

aux Latins. Après la prise de Damiette, en 1219, les Sy­

riens qui se trouvaient dans l'armée des croisés, montrè­

rent et traduisirent à leurs compagnons d'armes un antique 

manuscrit arabe, qui n'est autre que l'Apocalypse de S. 
Pierre 4• 

1 Cf. Anal. Boil., t. XXIX, p. 164, note 4. 
2 Le texte syriaque a été publié par M. NAu dans la Revue de l'Orient 

chrétien, 2e sér., t. VII-IX (1912-1914) ; cf. Anal. Boil., t. XXXVIII, 
p. 412-13. M. Guidi, en citant cet exemple il y a plus de trente ans, 
ne regardait pas comme impossible que la Vie syriaque de Snoudi 
eût aussi été traduite d'une version arabe. Le traduzioni dal copto, 

t. c., p. 56. 
3 Éditée par M. WENSINCK ; voir ci-dessus, p.274. 
4 BHO. 951. Olivier l'écolâtre de Cologne, le désigne comme suit: 

Qui liber Clementis intitulatur,scriptus, ut aiunt, ab ore principis apos-
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Pendant le siège, un autre apocryphe en 
juif, musulman ou chrétien- avait circulé 

des assiégeants 1 et s'il n'a pas été traduit, 
ment laissé des traces nombreuses dans les 
cidentales contemporaines 2• 

langue arabe, 
dans les rangs 
il a certaine­
relations oc-

Qui oserait prétendre que ces deux grimoires soient les 
seuls livres arabes qui aient piqué la curiosité de nos an­
cêtres pendant les trois siècles de la domination latine en 
Orient ? Mais si personne ne soutient cette énormité, elle 
est couramment admise par prétérition. L'étude des légen­
des et des fabliaux importés de Syrie ou d'Égypte à l'épo­
que des croisades est trop souvent conduite par d'excel­
lents érudits comme si les barons latins de Terre-Sainte 
avaient fait apprendre le latin ou le français à toute la 
population de leurs états. A mesure qu'on réfléchit mieux 
aux conditions concrètes du pays et de l'époque, on se sent 
moins persuadé que des récits comme la légende de Saïd­
naïa («Notre-Dame de Sardenay n) 3 n'ont pu être traduits 
de l'arabe, qui existe encore, aussi bien que d'un original 
présumé grec, qui n'existe plus. 

Les Grecs eux-mêmes, nous l'avons dit, n'ont pas dé­
daigné de prendre leur bien où ils le trouvaient, chez des 
auteurs ou des traducteurs arabes. C'est par une version 
arabe du VIIIe siècle, qu'ils ont appris à connaître le livre 

tolorum ab ipso Clemente de revelationibus factis Petra, inter resurrec­
tionem et ascensionem. ÛLIVERII Historia Damiatina, dans EccARD, 
Corpus historicum medii aevi, t. 1 (Leipzig, 1723), p. 1428 (l'édition 
de H. HooGEWEG ne nous est pas accessible). Cf. C. CoNTI RossiNI, Il 
libro dello pseudo-Clemente et la Crociata di Damietta, dans Rivista degli 
Studi orientali,t. IX (1921), p. 32-35. Jacques de Vitry appelle ce même 
livre : Revelationes beati Petri Apostoli a discipulo eius Clemente in 
uno volumine redacte. Ep. VII, ed. RoHRICHT, dans Zeitschrift für 
Kirchengeschichte, t. XVI (1895), p. 111. Un bref d'Honorius III, da­
té du 13 mars 1221, fait une allusion très claire au contenu de cet apo­
cryphe ; ed. Fr. ZARNCKE, Neues Archiv, t. II (1877), p. 611-13. 

1 OLIVIER, l. c., p. 1416; Jacques de VITRY, ep. VII,t. c., p. 110-11. 
Ce dernier tient l'auteur pour musulman. Olivier ne se prononce pas. 

2 Voir R. RoHRICHT, Geschichte des Konigsreiches Jerusalem (Inns­
bruck, 1898), p. 733, note 3 ; p. 746, note 2. 

3 BHL. 5408-5409; suppP 5409. 5409a; cf. BHO. 665 ; voir 
Anal. Boll., t. XXV, p. 137-57. 
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de Kalila et Dimna déjà deux fois nommé, et d'où Sy­
méon Seth, par ordre d'Alexis Comnène, tira en 1080 
l'histoire de. X:r:eq;avh:nç xal 'I xvnJ..â-rnç 1

• 

La Vie de S. Jean Damascène, qu'un introuvable Jean 
de Jérusalem prétendait avoir composée d'après un docu­
ment è'naMxup 'AeâfJwv xat yeâpflaat xdftevov, est en réalité 
une décoction de la biographie arabe composée en 1085 
par Michel, moine du monastère de Mar-Sem'an 2, et tra­
duite en grec, peu de temps après, par Samuel, métropo­
lite d'Adana 3 • 

Faut-il rapporter également à un original arabe la Vie 
de S. Théodore évêque d'Édesse et de son neveu Michel 
le Sabaïte, qui passent pour avoir vécu au JXe siècle ? 
C'est, paraît-il, l'avis d'un byzantiniste fort érudit et peu 
suspect d'exagérer l'importance des littératures orientales 4• 

Nous avons nous même autrefois avancé puis retiré cette 
hypothèse 5• Il n'y a plus de raison bien décisive pour la 
reprendre. 

Quoi qu'il en soit de cet exemple sur lequel nous n'in-

1 KRUMBACHER, Geschichte der byzantinischen Literatur, p. 895-96. 
2 Editée par l'abbé C. BACHA, Biographie de Saint Jean Damas­

cène (Harissa, mont Liban, 1912 ; en arabe) ; cf. Anal. Boll., t. XXXV, 
p. 78-79. 

3 Voir l'attestation du traducteur géorgien Éphrem M ire, pu­
bliée d'après N. MARR, Anal. Boll., l. c., p. 81 ; cf. Th. ZoRDANIA, 
Jé'5CQ60JèJÔO Ç.Q.) bo3.'> Bi> bi>!!?.'> b.)J.)f'5CD3éJ!!?CQb ob('jCQti5oob.) [ = Chroniques 
et autres matériaux concernant l'histoire de la Géorgie], t. I (Tiflis, 
1892), p. 219-20. La version géorgienne de la Vie de S. Jean Damas­
cène a été depuis publiée par M. C. KEKELIZE, XlmcTiaHcKiii BocTOK'.h, 
t. III, 2 (1914), p. 119-74. 

4 Chr. LoPAREV, Bll3aHTiiicrtiJI i:KrrTÎJI cilJIT.biX'.h VIII-IX B'tKOB'.h 
[=Vies de saints byzantines des VIII" -JXe siècles] dans BnaaHTÎHCKÎÜ 
RpeMeHHHK'.h, t. XIX (1915). Cette étude qui a paru en pleine 
guerre, fait suite aux articles annoncés ici-même, t. XXXII, 
p. 322-23. Elle ne nous est connue que par des analyses et des som­
maires de revues. D'après le résumé (anonyme) de la Revue Histo­
rique, t. CXXII (mai-août, 1916), p. 216, M. Loparev admet que la 
Vie de Théodore d'Édesse aurait été composée en arabe. M. L. Bréhier, 
à propos du même travail, glisse une remarque qui tend à rejeter 
cette hypothèse (Journal des Savants, 1917, p. 16); mais il semble 
s'être ravisé depuis. Correspondant, 25 janvier, 1922, p. 327. 

5 Anal. Boll., t. XXX, p. 407; cf. t. XXXI, p. 7. 
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sistons pas, en voici encore un à la fois plus considérable 
et plus certain. Vers cette même époqu-e (VIIIe-JXe siè­
cle) vivait un autre Théodore, évêque de Barran, plus con­
nu sous le nom bien arabe d'abu Qurra 1 . Ce Théodore 
abü Qurra a composé en syriaque et en belle prose arabe 
des traités de théologie et de controverse qui furent tra­
duits en grec. Grâce à une note conservée dans un manus­
crit géorgien, on peut même spécifier que sa lettre au 
patriarche Thomas de Jérusalem fut traduite de l'arabe 
en grec, en 934, par un prêtre de la Ville Sainte, Michel, syn­
celle de l' Anastasis 2 • 

Tout cela ne fait pas que dans son ensemble, la litté­
rature arabe chrétienne ait une figure qui lui permette 
de se comparer aux autres littératures de l'Orient chrétien, 
en exceptant le copte et l'éthiopien, qui n'ont pas de fi­
gure. Et les traductions de Vies de Saints, dont nous 
avons à parler ici, comptent parmi les moins achevés de 
ses produits. 

Ordinairement le traducteur se jette sur le premier tex­

te qu'il rencontre, au hasard de l'occasion, sans plan d'en­
semble et ignorant lui-même s'il ne recommence pas une 
œuvre déjà mieux faite. C'est apparemment pour cette 
raison qu'il existe souvent d'une même pièce grecque plu­
sieurs versions arabes, fort différentes, qu'on prendrait pour 
des remaniements. (( Remaniement >> est vite dit, mais 
peut aussi se dire mal à propos ; et il y aurait lieu de 
vérifier, pour chaque c?s donné, si deux ou plusieurs tex­
tes d'une traduction arabe ne sont pas dus à des traduc­
teurs opérant à part, chacun pour soi. 

Dans la plupart de cas, ces traductions sont anonymes. 
Et il est curieux de remarquer que les interprètes sem­
blent avoir eu moins souvent que leurs copistes, la co­
quetterie de signer leurs ouvrages. Dans le petit nombre 
de ceux qui ont fait exception, bien peu portent des noms 

1 Voir G. GRAF, Die arabischen Schrijten des Theodor Abû Qurra, 
dans Forschungen zur Christlichen Literatur und Dogmengeschichte, 
Paderborn, 1910. t. X, 3-4. 

2 ZORDANIA, t. c., p. 88-89. 
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connus ; ce qui ne veut point dire qu'ils n'aient occupé dans 
l'Église ou dans l'État des situations assez reluisantes. Tel 
cet Ibrahïm ibn Iuhanna, protospathaire et secrétaire 
impérial, natif d'Antioche, qui traduisit du grec le pané­
gyrique de S. Éphrem par S. Grégoire de Nysse 1 . Mais 
il faut bien avouer que leur littérature ne suffirait pas à 
les conduire à la célébrité. 

Ne soyons pas injustes. Il y eut, notamment, dans l'an­
cienne Syrie hellénisée, des écrivains qui se firent une ré­
putation honorable, comme interprètes et commentateurs 
de livres grecs. Une mention serait due, par exemple, à 
cet 'Abdallah ibn al-Façll, d'Antioche également, qui a lais­
sé, outre des essais de son cru. un certain nombre de tra­
ductions estimables 2• Mais un nom en appelle un autre, 
et nous répétons que le présent aperçu n'a pas le loisir 
d'être complet. 

Ce qui reste trop vrai, tout compte fait, c'est que les 
versions arabes de textes hagiographiques se lisent rare­
ment avec plaisir. A peu d'exceptions près, elles sont écri­
tes dans un style incorrect et semi-barbare, qui ressem­
ble à la langue classique arabe comme le latin mérovin­
gien à celui des écrivains classiques. Mais ce n'est pas 
d'élégance et de beau langage qu'il s'agit maintenant ; et 
si nous mentionnons l'aspect inculte de l'hagiographie ara­
be, c'est qu'il est un signe caractéristique des conditions où 
elle s'est développée. 

On a vu plus haut 3 que l'œuvre de Cyrille de Scytho­
polis a dû être traduite en bloc, par un moine de Mar­
Sabas. L'intitulé d'un vieux manuscrit du XIIe siècle 
nous apprend de même que les histoires monastiques de 
Paul de Monembasie ont été mises en arabe par Antoine, 
abbé du monastère de Saint-Syméon 4• D'autres groupes 

1 Mss; Vatic. arab. 68, (MAI, t. c., p. 132); Paris biblioth. Natio­
nale, arabe 135, fol. 293v (DE SLANE, t. c., p. 30). 

2 Voir C. BAcHA et L. CHEIKHo, ~lh;'JI ~ ù: ._t\.1-f • 'Abdalla 

Ibn al-Fa4l al-Antdki, dans al-Machriq, t. IX (1906), pp. 886-90, 
944-53. 

8 P. 257-58. 
4 Paris biblioth. Nationale, arabe 276 ; cf. DE SLANE, t. c., p. 75. 
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ou cycles de légendes, qui habituellement font corps dans 
les manuscrits, comme les Actes apocryphes des Apôtres, 
auront probablement été traduites << en série )) , à la maniè­
re d'un ouvrage unique. Mais le grand nombre des textes 
hagiographiques paraît avoir été translaté de bric et de 
broc, avec fort peu de souci des ensembles. Dans la suite, 
des pages détachées, voyageant d'un bout à l'autre du 
pays, sont parvenues entre les mains de copistes qui en 
ont rembourré leurs manuscrits. Mais, sauf peut-être dans 
le Synaxaire jacobite, on ne voit nulle trace d'un effort 
tenté en vue de constituer un fonds homogène et complet. 

Cet état de dispersion irrégulière, impersonnelle et amor­
phe, est déjà en soi une preuve que l'hagiographie arabe, 
comme en général la littérature chrétienne arabe, n'a ja­
mais eu un caractère national ou ethnique. Elle n'a joué 
qu'un rôle subsidiaire, répondant à des nécessités pratiques, 
qui ont été à peu près les mêmes chez les Melchites, les Cop­
tes, les Syriens jacobites, les Maronites et, dans une moin­
dre mesure, chez les nestoriens de Perse et du Kurdistan. 

v 

Tout autre est la pensée qui a dirigé l'activité multisé­
culaire des traducteurs arméniens. 

La littérature arménienne ne se cache pas d'avoir été 
tout d'abord composée à peu près exclusivement de traduc­
tions. Son âge d'or s'appelle la période des << Interprètes)) 
ou des << Traducteurs )), Ne possédant encore rien de son 
fonds, l'Arménie empruntait aux peuples qui l'avaient ap­
pelée à la civilisation chrétienne, aux Syriens et aux Grecs. Ou 
plutôt le pays était divisé en deux zones d'influence rivales, 
pour employer un euphémisme à la mode aujourd'hui. Il y 
avait un parti hellénisant et un parti aramaïsant, dont 
l'hostilité mutuelle tenait de la faction politique et 
de la coterie littéraire. On ne saura probablement jamais 
avec une entière exactitude comment ils se partageaient 
le terrain, et ce serait une grave erreur de mesurer l'im­
portance respective de ces deux écoles, sur les seuls titres 
des livres qu'elles ont traduits. Ainsi, par exemple, l'His­
toire ecclésiastique d'Eusèbe a été mise en arménien, non 
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d'après l'original grec mais d'après la version syriaque 1 . 

Cette double pénétration étrangère dura moins qu'on ne 
serait porté à le supposer, à voir la masse énorme de 
textes d'origine grecque et syriaque qui remplissent et 
même encombrent les manuscrits arméniens. Il est vrai que, 
pendant toute la durée de son histoire, l'Arménie chrétienne 
continua, comme elle avait commencé, d'être un pays de tra­
ducteurs. Le catalogue des anciennes versions arméniennes, 
dressé en 1889, par le P. Zarphanalian-Karekin, ne rem­
plit pas moins d'un volume de presque 800 pages 2 • En­
core aurait-il besoin d'être complété, et les textes hagio­
graphiques, notamment, y sont englobés dans une mention 
collective. Mais il ne faudrait pas s'imaginer là-dessus que 
le peuple arménien soit indéfiniment resté à l'école de l'é­
tranger et qu'il ait laissé se perpétuer chez lui une sorte 
de colonisation intellectw~lle par ces voisins. De la litté­
rature exotique qu'il s'est assimilée, on peut dire, sans 
jouer sur les mots, qu'une partie notable ne lui vint pas 
du dehors, car il est allé lui-même la. chercher au delà de 
ses frontières. Cela fait une différence, qui doit être main­
tenue, encore qu'elle soit habituellement comptée pour rien. 
Sans doute, les livres grecs et syriaques continuaient d'en­
trer en Arménie Quelques faits attestés historiquement 
permettent d'entrevoir les initiatives d'ordre divers aux­
quelles obéissaient les traducteurs. Des propagandistes 
nestoriens, qui se faufilent dans le pays vers 590, y intro­
duisent clandestinement une bibliothèque d'apocryphes, par­
mi lesquels l'Évangile de l'Enfance et l'Apocalypse de 
S. Paul 3 • En 677-678, à l'invitation d'un prince géorgien, 

1 Erw. PREUSCHEN, Eusebius Kirchengeschichte, Buch VI und VII 
aus dem armenischen übersetzt, dans Texte und Untersuchungen, 
N. F., t. VII, 3 (1902), p. VII-XVIII. 

2 TJ'wml/ilmqmpwÎI ~mJftwf[w'iJ filmpq.ÜwÎJnLfiJliw'iJg 'iJmfu'iJlimJ (qmp '}-.:J.q.). 
Catalogue des anciennes traductions arméniennes (siècles IV -X II 1), 
Venise, 1889. 

3 Une liste de ces apocryphes, malheureusement fort dénaturée, 
nous a été conservée par Samuel d'Ani. M. Th. Za1m l'a étudié( 
avec une rare compétence. Forschungen zur Geschichte des neùtesta­
mentlichen Kanons, t. V (Erlangen, 1893), p. 109-148; cf. P. PEETERS, 

Évangiles apocryphes, t. II, p. XLI-XLII. 
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gendre de Nersès Kamsarakan, Grégoire abbé de Dzora­
phor, dans le Gougarq, traduit une Vie grecque de S. Sil­
vestre~ attribuée à Socrate 1 . Son exemple ne fut proba­
blement pas étranger à l'entreprise de Philon de Tirak, qui, 
dix-huit ans plus tard, donna une version remaniée de 
l'histoire ecclésiastique du vrai Socrate, allongée d'une secon­
de Vie de S. Silvestre 2 • La Passion de S. 'Abd al-Masih, 
mentionnée plus haut 3, fut traduite du syriaque, en 873, 
par ordre de Gourgen Ardsrouni, qui institua dans ses états 
la fête de ce martyr 4• 

Ces quelques échantillons, qui en laissent deviner quan­
tité d'autres, prouvent fort bien que la lignée des grands 
interprètes de l'âge d'or n'a pas cessé de se perpétuer par 
des épigones, sur le sol même de l'Arménie. Mais ils ne 
suffisent pas à expliquer le large éclectisme et l'ouverture 
d'esprit dont témoigne la prodigieuse diversité des tra­
ductions arméniennes. Celle-ci tient à des causes plus pro­
fondes, qu'on a trop souvent perdues de vue. 

De tout temps, il y eut beaucoup d'Arméniens ailleurs 
qu'en Arménie. Dans l'antiquité comme aujourd'hui, on 
retrouvait cette race industrieuse et entreprenante sur tou­
tes les routes commerciales de l'Ancien Monde, et dans tous 
les centres importants d'Orient et d'Occident. Les dislo­
cations successives de l'État arménien ajoutèrent encore à 
l'humeur un peu instable de la population. Dès le dé­
but de la période byzantine, il y avait des établissements 
armemens en Perse, en Mésopotamie, en Terre-Sainte, à 
Jérusalem, dans le désert du Jourdain, à Alep, à Antioche, 

1 BHO. 1068. Ce même Grégoire serait appelé par AsoJik : " Gré­
goire, chorévêque des Arsaruniq " ; cf. Mesrop TÈR MowsESEAN, 
ijnlœwmwJ U.fln[wumpft.nu/_1 hf[hl[hgwft.w'it U[WmÛnL[ù-/_IL'it [ = L'histoire 

ecclésiastique de Socrate le scolastique], (Vagar5apat, 1897}, p. Lxxxv­
LXXXVII. 

2 BHO. 1067. cf. TÈR MowsESEAN, op. cit., p. 8o et suiv. ; et la 
dissertation du P. B. SARKISIAN, mentionnée BHO. l. c. 

a Supr., p. 295. 
4 ZARPHANALIAN-KAREKIN, t. c., p. 719 ; cf. Fr. MACLER, Catalo­

gue des manuscrits arméniens de la Bibliothèque Nationale de Paris 
(1908), p. 59; ms. 117 (XIVe s.). 
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en Chypre, plus tard, à partir du xe siècle, il y en eut 
en Crimée, puis en Pologne, en Italie, dans l'Inde, on pour­
rait dire d'un mot : partout, et ce serait exact à un peu 
d'hyperbole près. 

A Constantinople, au cœur du monde grec, les Arméniens 
furent de bonne heure nombreux et influents. Nous ne 
rappellerons pas la place qu'ils prirent dans l'administra­
tion et le commandement militaire de l'Empire aux ap­
proches de son déclin 1 • A quatre reprises, on vit des Ar­
méniens s'asseoir sur le trône des basileis ; et beaucoup 
d'autres, sans être montés si haut, ont tenu dans leurs 
mains les destinées de Byzance. 

Dans tous les endroits où ils se trouvaient en nombre, 
les Arméniens se groupaient en communautés distinctes. 
Ils avaient leurs sanctuaires, leurs églises, leurs couvents. 
Ainsi, au monastère de S. Théodore à Soubiba, dans le 
désert du Jourdain, ils chantaient entre eux l'office divin 
en leur langue, dans une chapelle que le saint fondateur 
avait construite à leur intention 2• S. Sabas aussi leur 
avait réservé une dépendance de son monastère, avec un 
petit oratoire, où le samedi et le dimanche la psalmodie se 
célébrait en langue arménienne 3• 

Toutes ces colonies entretenaient des relations constan­
tes de l'une à l'autre et avec la mère-patrie. Pèlerins, 
visiteurs de passage, marchands, émigrants, proscrits, moi­
nes errants leur servaient de courriers, à défaut de corn· 
munications plus directes. Elles furent comme autant de 
postes détachés, par lesquels l'Arménie restait en contact 
permanent avec des nations de culture plus avancée. Les 
services qu'elles rendirent, notamment à la littérature 
arménienne, peuvent se comparer à ceux que lui rendent, 
aujourd hui encore, les savants religieux Mekhitharistes de 
Vienne et de V eni se. 

Il ne serait pas exact de compter dans la Diaspora ar-

1 Cf. J. LAURENT, Byzance et les Turcs Seldjoucides dans l'Asie 
Occidentale jusqu'en 1081, dans Annales de l'Est, 2Se année, fasc. 2 
(1914 [1919 ]), p. 36-43. 

2 Cf. Anal. Boil., t. XXXXIX, p. 289. 
3 CYRILLUS ScYTHOPOLITANus, in Vila Sabae, c. 20, ed. CoTELIER 

Ecclesiae graecae monumenta, t. III, p. 247. 
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memenne, ce royaume indépendant qui se constitua en 
Cilicie, après l'invasion seldjoukide. Pourtant, cette prin­
cipauté, formée par transplantation, sur un nouveau ter­
ritoire distant de l'ancien, était bien une sorte d'enclave 
lointaine, soustraite à l'isolement relatif où la nationalité 
arménienne était confinée depuis le schisme monophysite. 
Par sa position même, l'Armé no-Cilicie gravitait dans un 
autre système d'attractions et d'influences. Non seulement 
elle dut entretenir des relations plus étroites avec l'Em­
pire grec, mais elle en noua aussi de très actives, si non 
toujours de très cordiales, avec les établissements latins d'Ou­
tre-mer, et, par ceux-ci, avec l'Église romaine, dont elle 
parut un moment vouloir se rapprocher. 

Les traducteurs arméniens- puisque c'est à propos de 
ces utiles auxiliaires que nous évoquons ces vicissitudes 
politiques de leur patrie - les traducteurs arméniens ne 
furent pas les derniers à profiter de ces accointances cosmo­
polites. Les manuscrits qui nous ont conservé leurs œu­
vres se terminent ordinairement par des colophons auto­
biographiques, parfois très développés, où les auteurs et leurs 
copistes racontent tout au long, avec la prolixité solennelle 
d'une inscription babylonienne, les origines, les progrès 
et l'achèvement du monument qu'ils ont conscience d'a­
voir élevé pour la postérité. Le temps a malheureuse­
ment détruit un grand nombre de ces notices, souvent très 
précieuses pour la topographie, la chronologie et même l'his­
toire générale. Mais à l'aide du peu qui nous en reste, et 
des indications éparses dans les chroniques, on parvient à 
mesurer l'étendue de l'effort poursuivi de génération en gé­
nération par les pionniers de la littérature arménienne, sous 
l'aiguillon d'un sentiment national, ou plutôt d'un instinct 
ethnique, qu'on ne peut s'empêcher d'admirer. 

Les traducteurs arméniens ne se bornent pas comme d'au­
tres à rhabiller en leur langue le premier texte venu, que la 
fortune bienveillante ou moqueuse leur jette sous la main. 
Ils s'évertuent, s'ingénient, et vont chercher, très loin par­
fois, les documents qui manquent à leur bibliothèque. 
Il faut rejeter parmi les fables le voyage que l'évêque 
Étienne de Siounie aurait poussé jusqu'à Rome, sur l'in­
vitation de Léon III l'Isaurien et du patriarche S. Germain, 
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pour retrouver un prétendu ouvrage perdu de S. Cyrille 1• 

Mais combien d'autres traits parfaitement authentiques sont 
à peine moins extraordinaires. 

Évêques et princes encouragent et stimulent toutes ces 
entreprises, parfois pour obéir à des préoccupations polé­
miques ou même sectaires, mais le plus souvent dans le 
dessein éclairé et désintére~sé d'accroître le patrimoine re­
ligieux et intellectuel de la nation. 

De notre point de vue spécial et un peu étroit, nous ne 
pouvons omettre de mentionner ici le célèbre << catholicos » 

de Dzamentav, en Cilicie, Grégoire II Pahlavouni, surnom­

mé tJJuaa~ul;p, ou le « martyrophile n, à cause de son zèle 

à mettre en lumière les Actes des Martyrs 2• Cinq siècles 
avant Lipomano et Surins, il conçut et réalisa en partie 
le dessein de rassembler et de vulgariser dans une tra­
duction, remaniée au besoin, les Vies de saints inaccessi­
bles au commun des fidèles. Assisté d'une élite de dis­
ciples, il traduisit et fit traduire un bon nombre de ces 
histoires, dont il passe pour avoir formé une collection. 
Comme Métaphraste chez les Grecs, Vkaïaser devint chez 
les Arméniens le personnage représentatif de l'hagiographie 
officielle, un de ces riches à qui tout le monde prête à 
raison de leur fortune réelle ou supposée. Son œuvre, qui 
doit avoir été considérable, est mal connue dans le détail 3 ; 

mais il ne semble pas qu'elle ait dépassé d'aucun côté les 
horizons habituels de l'hagiographie arménienne. Tout ce 
qu'on en a pu identifier dérive soit du grec soit du sy­
riaque. Il n'y a donc pas pas lieu de nous y arrêter 
plus longtemps. 

Voici quelques autres exemples 
notre sujet. Deux siècles environ 
pilé en Cilicie le fJu:futFa~wL,..f! 

qui rentrent mieux dans 
après Vkaïaser, fut corn­
ou synaxaire arménien 4 • 

1 Cf. lJmlitpw'imup lJfn'i:Jhwy bU[fmqnU("UP U[WmÛnL[ifpLÎI.mwÎIÎI lJpuwqw'il 

[ = Histoire de la maison de Sisakan, par Étienne, évêque de Siounie ], 
éd. J.-B. ÉMIN (Moscou, 1861), p. 99. 

2 1065-1105. Au moment de son élection, Grégoire (de son premier 
nom, Vahram) était duc de Mésopotamie comme son père Grégoire 

Magistros. 
3 Voir Revue des études arméniennes, t. I (1921), p. 384. 
4 Cf. Anal. Boil., t. XXX, p. 1-26. 
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A la date du 24 juillet, il contient une notice développée 
sur deux saints nommés Romain et David, martyrisés en 
Russie. Sous ces noms empruntés, J.-B. Émin a reconnu 
les deux martyrs de Kiew, Boris et Gleb, patrons natio­
naux de la Russie 1. Le synaxariste se réfère à une Pas­
sion développée dont il n'existe aucune trace dans l'ha­
giographie grecque. Il est pratiquement certain qu'il a 
voulu désigner un « prologue )) slavon, qui aura été traduit 
ou abrégé par quelque Arménien de Crimée. 

Dans le même recueil, à la date du 29 décembre, se lit une 
notice sur S. Thomas Becket, archevêque de Cantorbéry 
(t1170). Celle-ci vient nécessairement du latin.D'autres saints 
des Gaules, annoncés à leur date liturgique, n'ont pu être 
mentionnés que d'après un calendrier ou un martyrologe 
occidental 2, et ce serait par une hypothèse non seulement 
gratuite mais futile, qu'on imaginerait ici une version 
grecque intermédiaire. A quelle fin du reste ? Les Armé­
niens de Cilicie auraient manqué à toutes les habitudes de 
leur race, si, vivant dans le voisinage des « Francs )) de 
Syrie, ils ne s'étaient pas mis en mesure de les comprendre. 
Étienne Orbélian, métropolite de Siounie (1285-1304), ne dit­
il pas que son lointain prédécesseur, l'évêque Étienne, ré­
fugié à Constantinople au temps de l'empereur Léon 3, y 
apprit <<l'écriture et la langue du peuple grec et du peuple 
latin, n nLui.UIL Ulb'f- 'l'f-PP h 'lLb'lnL L:,J.LLI;'b h [Uilllpb 

Ul'l'f-fb 4 ? Un arménien, étudiant le latin à Constantinople, au 
vrne siècle, personne ne s'arrêtera un seul instant à se deman­
cer comment la chose a été possible. Mais l'affirmation 
d'Étienne Orbélian prouve au moins, que de son temps, 
on connaissait des exemples qui la rendaient croyable. 
Nersès de Lampron (1153-1198) fait traduire du latin la 

1 M. le prof. V. BÉNÉSÉVIc a réédité à part cette notice. 
ApMHHCKiii rrpo.A:Of'b 0 CBB. Gopnct; II r xt61; [=Un prologue arménien 
sur lesSS. Boris et GJeb], dans les Bulletins de la section de lan gue et 
de littérature russes de l'Académie des Sciences de Sàint-Pétersbourg, t. 
XIV (1909), p. 201-236 ; cf. Anal. Boil., t. c., p. 374-76. 

2 Cf. Anal. Boil., t. XXX, p. 12. 
3 Léon III l'Isaurien (717-741); cf. supr., p .. 269 
4 Histoire de Sisakan, ÉMIN, t. c., p. 97. 
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règle de S. Benoît par un moine nommé Guillaume (lf/'LUIJ'), 

au monastère << franc >> de Saint-Paul à Antioche 1. Nersès 

lui-même met en arménien l'ordinaire de l'église romaine. 

Il y joint en appendice le rituel du sacre royal, qu'il a 

traduit pour le couronnement du roi Léon, d'après un ex­

emplaire qu'il tient de son hôte, l'évêque de Munster 2• 

Au siècle suivant, le catholicos Grégoire VII d'Anazarbe 

fait traduire, du latin encore, une collection canonique 

comprenant les discours de S. Cyprien et le concile de Car­

thage 3 • 

En présence de pareils exemples 4, il n'y a vraiment plus 

lieu se de casser la tête pour expliquer la transmutation 

mystérieuse d'où serait sortie la Passion arménienne de 

Ste Afra d'Augsbourg 5 • Les savants critiques, qui, récem­

ment, ont disserté sur cette pièce curieuse, ont accepté 

avec un peu trop de confiance certaines vues philologi­

ques de leurs drogmans 6. 

Puisque les hagiographes arméniens du moyen âge se 

sont aventurés jusque dans nos passionnaires latins, on peut 

croire que l'arabe les eût encore bien moins fait reculer, 

s'ils avaient eu l'occasion d'en tirer parti. C'est de l'ara­

be qu'ont été traduits en bas arménien, au XIIIe siècle, 

les Geoponica de Cassianus Bassus 7• Mais en fait de lit-

1 ZARPHANALIAN-KAREKIN, t. C., pp. 344-45, 360. Dans le 

• mémorial>> reproduit, p. 358-61, Nersès mentionne d'autres ou­

vrages de S. Grégoire traduits par lui à Hromklaj, sur une version 

grecque trouvée au monastère de Simanacla (Uptfulilwlnw, « Fort 

Syméon n ?) près d' Anarzab ( ll)iUipqwp"J, Anarzabe ?). 

2 ZARPHANALIAN-KAREKIN, t. c., p. 501. 

a Ibid., p. 500. 
4 Nous n'avons pas à mentionner ici les livres traduits du latin 

en Arménie même, par les Frères-Unis ou par les missionnaires 

franciscains, à partir du XIV• siècle, et moins encore les versions 

faites en Pologne ou en Bessarabie par Étienne « Lehatsi » ( « le Po­

lonais) et sans doute par d'autres (Proclus, le pseudo-Denys, etc.). 

5 BHO. 30. 
6 Bibliographie dans B. KnuscH M. G., Scr. rer. merov., 

t. VII, 1 (1919), p. 195 et suiv. 

7 q.pp.p 'l wumwqng [ = Le livre des fatigues], éd. L. ALISHAN 

(Venise, 1877) ; cf. C. BnocKELMANN, Die armenische Uebersetzung 

der Geoponica, dans Byzantinische Zeitschrijt, t. V (1896), p. 385-
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térature chrétienne, il semble que la matière ait manqué 
aux arabisants arméniens. 

Avec la Géorgie chrétienne, l'Arménie a entretenu des 
relations intellectuelles, dont nous reparlerons à propos des 
traducteurs ibériens. Ce qu'elle doit au pehlewi et au 
persan dépasse à la fois les limites de notre sujet et celles 
de notre compétence. 

Puisque le but de cet article est de montrer le défaut 
des règles présumées générales, nous ne pouvons omettre 
de relever ici un fait curieux, qui peut servir à remettre 
au point plus d'une hypothèse trop simplifiée : parmi les 
cc traducteurs arméniens n, il s'en est trouvé aussi qui n'é­
taient traducteurs qu'à demi et pas du tout arméniens. 

Le patriarche Nersès Snorhali s·adresse au monastère de 
Mar Bar~auma, p ès de Mélitène, pour obtenir une traduc­
t on des Actes des SS. Serge et Martyrius. Cette traduction 
est faite par un moine Syrien nommé Michel ; Nersès se 
borne à en corriger les fautes et, sans doute, à en retou­
cher le fond, peu ou prou 1• 

Un autre Syrien, le prêtre Isaac, transpose en arménien 
l'homélie de Jacques de Sarug sur le Crucifiement, à la 
demande du catholicos Grégoire ; sa version est corrigée 
par Ncrsès, cc le rhéteur philosophe>> 2• 

Plus instructive encore est l'histoire du commentaire de 
S. Jean Chrysostome sur S. Jean, traduit en arménien en 
l'année 1112, par un Syrien, un Grec et un Arménien. 
Un certain Kirakos, auteur principal de l'entreprise, la 
confie d'abord au prêtre syrien André, qui se met à beso­
gner sur la version syriaque. Au bout du troisième cha­
pitre, Kirakos s'aperçoit que le syriaque résiste à se lais-

409. La version arabe des Geoponica dérivait elle-même d'une ver­
sion pehlewie. C. A. NALLINO, Tracee di opere greche giunte agli 
arabi per trafila pehlevica, dans A Volume of Oriental Studies presen­
ted to Edw. G. Browne (Cambridge, Œ22), p. 346 et suiv. 

1 BHO. 1056-1057 ; cf. Huschardzan. Fesischrifl aus Anluss des 
lOOjahrigen Bestandes der Mechitharisten Kongregation in Wien 
(Wien, 1911), p. 186-92. 

2 ZARPHANALIAN-KAREKIN, p. 573 ; cf. MACLER, Catalogue, p. 59. 

Anal. Boil,, XL.- 18. 
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ser tourner en arménien. Il remercie son collaborateur et 

va chercher en Mésopotamie, un Grec nommé Théophile, 

<<secrétaire et protonotaire (.p_r.npmnuztur IL Ufn_nm'l/Ltnmtup, 

xaerovltâewç ual newrovorâewç) du prince Ara un (U.ptuL1.t) 1 )) • 

Celui-ci se charge de continuer la traduction sur le texte 

original ; mais il meurt après le trente-troisième chapitre, 

et Kirakos achève lui-même les vingt-deux chapitres res­

tants. Ces vicissitudes sont racontées tout au long dans 

le «mémorial)) de Kirakos 2, et Fon accordera qu'elles mé­

ritaient d'être conservées à l'histoire pour l'édification des 

érudits. 
On en déduirait sans peine, croyons-nous, une explication 

toute simple des anomalies de style qui se remarquent, 

par exemple, dans la traduction arménienne de la Chroni­

que d'Eusèbe et sur lesquelles les critiques ont échafaudé 

tant d'hypothèses incohérentes 3 • Nous en retiendrons aus­

si que, avant d'amender par conjecture les phrases im­

possibles d'un traducteur arménien, il sera prudent de bien 

remarquer s'il a bronché sur le sens de l'original ou sur 

l'expression arménienne. Un arméniste trop sûr de son 

fait s'expose à donner une leçon de grec à un Grec ou 

de .syriaque à un Syrien. 

Par les exemples, qui précèdent et dont la liste pourrait 

s'allonger considérablement sans cesser d'être fort incom­

plète, on voit que l'Arménie a beaucoup emprunté à ses 

vmsms. Elle avait certainement de quoi leur offrir en é­

change de ce qu'elle en a reçu ; mais ils ne le lui ont pas 

demandé. 

1 C'est-à-dire Aaron. Un Aaron proedros, Bulgare' d'origine et 

beau-frère d'Isaac Comnène, était duc de Mésopotamie en 1059. 

Cf. Anal. Bol/., t. XXXVI-XXXVII, p. 135. Un autre Aaron, 

aussi de descendance bulgare et que Ducange croit issu de la famille 

du premier, est connu par ses intrigues contre Alexis Comnène, 

précisément dans le premier quart du XIIe siècle (1107-1118), AN­

NE CoMNÈNE, Alexiade, l. XIII, 1, ed. ScHOPEN-REIFFERSCHEID 

(Bonn, 1878), pp. 178, 182, avec la note de DucANGE, p. 652-53. 

Notre texte permet de croire que la race des· Aew~·w, s'était mainte­

nue en Mésopotamie. 
2 ZARPHANALIAN-KAREKIN, p. 611-12. 
3 Cf. Anal. Boil., t. XXXI, p. 339. 
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Avec un fonds de qualités et de ressources, qui auraient 
pu lui assurer une place honorable dans la littérature uni• 
verselle, l'arménien, cantonné sur son territoire trop étroit, 
est demeuré un idiome local, généralement ignoré plutôt 
que dédaigné. Sauf chez les Géorgiens, pour qui l'Armé­
nie fat d'abord une étape ou un relais obligatoire sur 
la route de Byzance, on a fort peu traduit de l'arménien. 
Le cas, bien que rare, s'est présenté pourtant. Le fablier 

arabe <<des Renards» _1\~l\ J\~1 .... k.(, est une traduc-. . 
tion de l' IJ.'lndrumm'l-PP.P (Livre du Renard) arménien, comme 
M. Marr l'a démontré péremptoirement 1• 

Les Actes grecs de S. Grégoire l' Illuminateur 2 dérivent 
de l' Agathange arménien, ou plus exactement d'une ré­
daction disparue, dont il est la dernière transformation 3• 

Un fragment de l'historien Ménandre, transcrit par ou 
pour Constantin Porphyrogénète contient une précieuse no­
tice sur un martyr perse appelé 'Ia{Jo!;/JT'YJÇ, et dont le vrai 
nom serait Iazdbozedh ou « Dieudonné )) 4• Si son histoire, 
alors toute récente, est parvenue à Ménandre par une 
relation grecque, ce grec a été traduit d'une Passion ar­
ménienne 5• 

Existe-il d'autres auteurs arméniens qui à l'époque an­
cienne aient eu les honneurs d'une traduction grecque ? 
Oui, sans doute, mais la liste n'en saurait être fort longue. 

Le fragment de chronique du XIIe siècle qui été attribué 
successivement à Philippe le Moine, à Démétrius de Cy­
zique et enfin à son véritable auteur, Isaac d'Arménie 6, 

n'a certainement pas été traduit de l'arménien, quoiqu'il 

1 N. MARR, C6opmmH npnn'l> Bapp:aHa [ = Collections des fables de 
Vardan ], t. I (Saint-Pétersbourg, 1899), p. 1-64. 

2 BHG2• 712-713 ; cf. BHO. 328-331. La recension arabe et par 
elle l'abrégé éthiopien (BHO. 332, 333) paraissent se rattacher à 
la version grecque. 

3 Voir les prolégomènes de l'édition critique de TÈR-MEKERTT!lxAN 
et KANAJEANTZ (Tiflis, 1909) ; cf. Anal. Boil., t. XXIX, p. 332-33. 

' Excerpta historica iusszz imp. Constantini Porphyrogeniti confecta. 
T. IV. Excerpta de sententiis; ed. Ursulus Phil. BOISSEY AIN (Berlin, 
1906), p. 22. Les Actes de ce saint seront étudiés au t. IV des 
Act. SS. de Novembre. 6 Cf. BHO. 433. 

6 P. G., t. CXXVII, p. 880-901. 
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soit l'œuvre d'une main arménienne. Il a été écrit d'ori­

ginal en grec, puisque cela s'appelle du grec, par un prêtre 

arménien biouillé avec sa nation 1 • 

C'est en grec également que paraît avoir été rédigée, 

par un Arménien, la Vision de S. Isaac, insérée dans le 

premier livre de Lazare de Pharb, et dont le texte grec 

est cité par Constantin Porphyrogénète 2• 

Mais ceci nous ramène sur le bord d'une question, où le 

moment n'est pas encore venu de pénétrer. 

VI 

Plusieurs fois déjà nous avons nommé la Géorgie. Là 

aussi les premiers éducateurs du peuple eurent la sage mo­

destie de se réduire au rôle d'interprètes. Pour donner 

une idée de leur œuvre, il faudrait remonter beaucoup plus 

haut qu'on ne l'a cru longtemps. Contrairement à ce qui 

arrive d'ordinaire, les premières origines de la littérature 

géorgienne ont reculé vers le passé à mesure qu'on les con­

naissait mieux. Après avoir dit et répété jusqu'en ces 

tout derniers temps que les Géorgiens apprirent à lire et à 

écrire de leurs voisins d'Arménie, on regarde aujourd'hui 

comme probable qu'ils ont reçu ce bienfait de la Syrie, 

avant l'invention de l'alphabet arménien. En réalité les 

preuves décisives manqueront toujours, car de cette 

littérature primitive, rien n'a survécu. Le plus ancien tex­

te géorgien dont il reste trace, le psautier, appartiendrait 

au VIe siècle 3• 

Il va de soi que les interprètes qui avaient traduit les 

saints Livres et les disciples de ces précurseurs ne s'arrêtè­

rent pas après ce premier effort. Mais les débuts hésitants 

de la littérature indigène n'appartiennent pas à notre sujet. 

Ce qui nous intéresse uniquement, ce sont les emprunts 

qu'elle a faits à l'étranger. Il semble bien qu'elle se soit 

1 G. DER SAHAGHIAN, Un fragment grec d'Histoire ecclésiastique 

de l'Arménie, dans Byzantinische Zeitschrift, t. XIX (1910), p. 43-45. 
2 In., Un document arménien de la généalogie de Basile Jer, ibid., 

t. xx (1911), p. 165-76. 
3 Cf. Th. KLUGE, Studien auf dem Gebiete des georgischen Bibel­

textes, dans Oriens Christianus, N. S., t. IV (1914), p. 120-22. 
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adressé d'abord à l'Arménie,- ce qui donne tout de même 
quelque apparence de fondement à la tradition d'après la­
quelle l'honneur d'avoir éveillé la vie intellectuelle en Géor­
gie reviendrait à l'Arménien S. Mesrop (ou Mastotz) et à 
ses successeurs. 

Les premiers «interprètes» géorgiens n'auraient pas été 
de leur pays et de leur temps s'ils ne s'étaient jetés avec 
prédilection sur des Vies de saints. Une partie de leurs 
essais encore informes doivent avoir disparu, éliminés par des 
versions rajeunies ou remaniées. On connaît pourtant un 
certain nombre de textes hagiographiques, assez courts, qui ont 
été traduits de l'arménien avant le complet développement 
de la langue géorgienne. Telles sont, par exemple t, les 
Passions de S. Souqias et de ses compagnons, de S. Sahak 
le Parthe, de Ste Sandoukht, des SS. Nersès et Khad, des 
SS. David et Tirican, l'histoire des SS. Aristacès, Vertha­
nès et autres descendants de S. Grégoire l'Illuminateur, cel­
le de S. Vardan et de ses compagnons, les Passions abré­
gées de S. IadzMzed et de Ste Susanik 2. 

Faut-il mettre sur le même rang l' Histoire de S. Gré­
goire le Parthe, convertisseur de l'Arménie, dont il existe 
un exemplaire copié de la main même du roi David le 
Réparateur (1089-1125) 3 ? On ne saurait le dire. Ce tex­
te, quoique dérivé de l' Agathange, ne concorde e:li:acte­
ment, ni avec l'arménien ni avec le grec. Il a été re­
modelé par une main habile, et, jusqu'à plus ample in­
formé, il prouve uniquement l'existence d'une version géor­
gienne antérieure. 

L'incertitude est encore plus complète touchant la pro­
venance immédiate de certaines traductions, dont nous ne 
connaissons que le titre, par exemple, cette Vie de S. Gré-

1 Les textes énumérés ci-après ont été publiés par M. A. KHA­

KHANOV d'après le célèbre codex 57 d'lviron; cf. Anal. Boil., t. XXX, 
pp. 455-56. 

2 On entend bien que nous parlons ici de la Passion abrégée de 
Ste Susanik. Il est en effet probable qu'une histoire de cette sainte 
a été rédigée d'original en géorgien. Nous y reviendrons tout à 
l'heure. 

3 Un extrait en a été publié par ZORDANIA, Chroniques, t. c., 
p. 19- 27. 
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goire le Thaumaturge, qui fut déclassée comme archaïque 
et à laquelle Éphrem M~ire substitua le panégyrique du saint 
par Grégoire de Nysse 1• 

De quelle époque peuvent dater les premières Vies de 
saints géorgiennes traduites de l'arménien ? M. Marr, mieux 
qualifié que personne pour le savoir, les faisait d'abord re­
monter jusqu'au JXe siècle, voire au VJIIe, pour cette 
raison principalement qu'au xe siècle, les Géorgiens, alors 
à couteaux tirés avec les Arméniens, devaient avoir re­
noncé à introduire chez eux la littérature de leurs enne­
mis 2• Nous ne discuterons pas cette opinion, que son au­
teur lui-même a depuis fort ébranlée. On sait aujourd'hui 
et principalement grâce aux travaux de M. Marr, qu'après 
l'établissement définitif du schisme monophysite en Armé­
nie, à la suite du synode de Dvin (607), l'orthodoxie 
chalcédonienne se maintint à l'Est du pays, dans la région 
confinant à la province de Tao-Claq~ethi, géorgienne de lan­
gue, mais arménienne de culture 3• Or un bon nombre 
de très anciens manuscrits géorgiens proviennent justement 
des monastères qui florissaient dans cette marche bilingue : 
ISkhan4, Satberd, Midznadzor, Opiza, Parekhi, Khakhouli 5 et 

1 ZORDANIA, ibid., p. 22~. 
2 N. lVIARR, Il:n. no'.ll3,'1,IŒ Ha Aeowt [ = D'une expédition à l'Athos], 

dans iKypHa.n. ~lnnucTepcTBa Hapo,'I,Haro llpocwtn~eHilf, t. CCCXXII 
(1899), p. 20-22. 

8 Voir notamment N. MARR, ApK'ayw~>, MOHrO.IhCiwe naanaHie 
xpnniawb [ = Ark'aun, appellation mongole des chr étiens ], dans 
BIWlHTÏÜCKÏÜ BpeMeHrnm'l>, t. XII (1906), p. 22 et suiv. M. Marr 
est revenu à maintes reprises sur ce même sujet. 

' lVIARR, 1. c. A propos du monastère d'Iskhan, voir aussi M. 
BROSSET, Inscriptions géorgiennes et autres recueillies par le P. N. 
Sargisian, dans Mémoires de l'Académie des sciences de St.-Péters­
bourg, 7e sér., t. VIII (1864), fasc. 10, p. 14-20. Notons encore 
qu'Éphrem M~ire (voir ci-après) a retraduit du grec le discours de 
S. Athanase contre les Ariens, qui avait été traduit de l'arménien par 
le «bienheureux » Grégoire d'Usci ( ')OJiJ~o). ZoRDANIA, Chroni~ 
ques, t. I, p. 227. Ce monastère d'Usci ne serait-il pas identique à 
celui d'Eoskh, au N. d'Erzerum, où l'on a trouvé des inscriptions 
géorgiennes ? Cf. Anal. Boil., t. XXXVI-XXXVII, p. 50. Im­
possible de songer ici à l'ermitage d'Usk au mont Athos (ibid., 
p. 19, note 4). 

5 Célèbre par son îcone miraculeuse, aujourd'hui à Gelati (Anal, 
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tant d'autres, dont plusieurs portent des noms arméniens, 
signes à peu près certains de la nationalité de leurs fon­
dateurs. A l'époque où ces précieux documents nous repor­
tent, la concorde entre Géorgiens et Arméniens régnait 
encore en Tao-Clargethi, et l'on a des preuves très claires 
qu'elle n'avait pas cessé au siècle su vant, à la veille des 
invasions seldjoukides. 

C'est à Satberd, en Clargethi, que fut transcrit ou com­
pilé, en 973, le manuscrit 1 qui nous a rendu, en traduction 
géorgienne, avec d'autres œuvres de S. Hippolyte, son com­
mentaire sur le Cantique des cantiques, dont l'original grec a 
péri 2• Cette traduction, faite d'après une version arménienne, 
ne porte ni date ni nom d'auteur ; mais comme pou montrer 
qu'il n'aurait eu aucun scrupule d'y mettre la main, le 
moine Bera, qui l'a transcrite, a signé son ouvrage en armé­
nien 3 • 

Dans ce même manuscrit de Satberd, se lit un extrait du 
commentaire de S. Épiphane sur les psaumes, traduit égale-

Boll., t. c., p. 84). Le copiste qui a transcrit à Khakhouli le cod. 119 
de Sainte-Croix (TsAGARELI, p. 178-79) énumère les noms de 17 
autres calligraphes du monastère. Cette notice doit se rapporter 
à la fin du XIe s., car l'empereur désigné est certainement Romain 
Diogène. 

1 E. TAQAÏSVILI, h.)ÔO obôcq650i")l!:'_'0 ofo5rq5o,).) [ = Trois chroniques 
historiques], (Tiflis, 1890), p. r-xx. Les vues conjecturales du savant 
éditeur sur l'origine de ce précieux manuscrit n'ont pas toutes été. 
vérifiées par les découvertes subséquentes. Le recueil de Satberd 
est devenu une pomme de discorde entre les érudits géorgiens et 
autres. Nous n'avons pas à dresser la bibliographie de cette polé­
mique étrangère à notre sujet. 

2 Édité par N. MARR, IIrrnoviHT'I>, To.moBaHie n'tcHII n'tmeil: [Hippo­
lyte, Commentaire du Cantique des cantiques] dans TeK\'Thl li paahlcimnia 
no apMaHO-rpy3HHCKOÜ <I>IMo.wrin, t. III (1 910); cf. N. BoNWETSCH, 
Hippolyts Kommentar zum Hohenlied,dans Texte und Untersuchungen, 
N. F., t. VIII, 2, 3 (Leipzig, 1902). Bonwetsch a également traduit, 
d'après une version russe de M. Karbelov (Karbelasvili), trois autres 
traités inédits d'Hippolyte conservés dans le recueil de Satberd. 
Drei georgisch erhaltenen Schrifien des Hippolytus, . ibid., t. XI, 1 
(1904). 

3 MARR, t. c., p. 18-20. Le célèbre évangile de Djroug et un saga­
lobe/ni (bymnaire ), tous deux du IX e siècle, portent également des 
apostilles arméniennes. ZoRDANIA, Chroniques, t. 1, p. 115. 
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ment de l'arménien, par un certain Daci, pendant la pre­
mière moitié du Xe siècle 1• Da ci, il est vrai, s'en ex­
cuse dans une lettre à Étienne premier évêque de Tbeth 2, 
en alléguant pour sa défense, qu'il ne comprenait pas le 
grec de S. Épiphane. Mais on aurait tort de voir dans cet aveu 
autre chose que le regret intelligent de n'avoir pu atteindre le 
texte original. A le bien entendre, il prouve plutôt qu'à cette 
époque, il y avait encore des livres arméniens à Satberd, et 
qu'on les y comprenait. On notera aussi qu'après 25 ans, 
sinon davantage, la version de Daci n'avait pas été rempla­
cée par une plus satisfaisante. 

Il ne semble donc pas que les interprètes ibériens aient 
dès le xe siècle mis la langue arménienne en interdit. Du 
reste, on ne traduisait pas que l'arménien dans les cou­
vents du Tao-Claq~·ethi. Le rn ême recueil de Satberd con­
tient le plus ancien exemplaire connu de la légende inti­
tulée Conversion de la Géorgie 3 • Le fond de cette histoire 
poétique revient, par on ne sait combien de détours, à 
Rufin, qui l'avait rédigé d'après le récit oral du prince 
ibérien Bacourianos. 

Il est possible et même probable que, dans d'autres 
monastères du pays, la littérature grecque avait dès lors 
commencé de pénétrer. Mais si éclatants qu'on se figure 
les foyers d'instruction religieuse qui brillent alors dans 
l'Ibérie occidentale, ils devaient être tous éclipsés par ceux 
qui bientôt allaient s'allumer en terre byzantine. 

Comme la littérature arménienne et plus encore que cel­
le-ci, la littérature géorgienne s ·est développée surtout dans 

1 TAQAIIiVILI, t. Cl, p. X-XI. 
2 Mort avant 951 ; cf. la Vie de S. Grégoire de Khandztha, 

§§ 49, 83; Anal. Boll., t. XXXVI-XXXVII. 
3 Éditée à Tiflis en 1891, et traduite, avec un commentaire excellent, 

par E. TAQAÏsVILI, dans CôopHHK'D maTepia.roB'D ,J,.Œ onucaHÎJI M1icT­
uocTeÏI II n.Ie~reH'D Kam<a3a, t. XXXVIII (1900), p. 1-216. Le petit 
travail de MM. Wardrop et F. Conybeare, annoncé Anal. Bol!., 
t. XX, p. 339, est encore utile à consulter aujourdhui. On n'en peut dire 
autant de tout Ge qui a paru depuis sur cette curieuse légende de 
Ste Nino. 
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l'émigration. Du plus loin qu'on les aperçoit dans l'his­
toire, les Ibères chrétiens, Lazes, Géorgiens et autres, 
se distinguent par une dévotion itinérante, pour ne pas 
dire nomade. D'après une conception à laquelle leur hu­
meur instable n'était pas étrangère, celui qui voulait at­
teindre à la perfection évangélique devait s'expatrier et 
s'en aller vivre inconnu et oublié dans un exil volontaire 1. 

Dès le ve siècle les pèlerins géorgiens commencent d'af­
fluer en Palestine et à tous les sanctuaires fameux de 
l'Orient byzantin. Ils s'y rencontrent souvent avec des 
compatriotes que ,des hasards plus ou moins édifiants de 
leur carrière avaient amenés à prendre le large : tel ce 
Bacourianos que nous venons de nommer, roi ou princi­
picule détrôné, qui était entré au service de l'admini­
stration impériale, et faisait de l'hagiographie à Jérusalem, 
avec son collègue Rufin 2 • Un demi-siècle après Bacou­
rianos, un autre Ibère de sang royal, nommé N abarnougi, 
était élevé, sous le nom de Pierre à l'évêché de Maïouma, 
près de Gaza, et devenait l'une des illustrations du parti 
monophysite a. 

Sans chercher au delà des témoignages fournis par les 
textes hagiographiques, nous voyons des Géorgiens dans la 
foule qui se presse autour de S. Syméon premier stylite 4

• 

Peu de temps après, à Constantinople, un autre stylite, 
S. Daniel, compte parmi ses protégés le roi de Lazie, Gou­
bazios 5• Des pèlerins ibères viennent en procession au mont 

1 Ci. Anal. Boll., t. XXXII, p. 239. 
2 Historia ecclesiastica, I, 10 ; voir ci-dessus, p. 280. 
8 Sa vie ser t mentionnée plus loin. 
'THÉODORET, Historia religiosa, XXVI, 22, 13, ed. H. LIETZ­

MANN, dans Texte und Untersuchungen, 36 sér., t. II (Leipzig, 1908), 
pp. 8, 10. Rappelons en passant qu'on ne manque pas d'y voir 
aussi des Arméniens. 

5 Anal. Boll., t. XXXII, p. 169-70. L'ascétisme des stylites 
pamît avoir attiré particulièrement l'admiration ou la curiosité des 
Ibères. Plusieurs des copistes que nous aurons à mentionner plus 
loin sont des Géorgiens. Le stylite Gabriel, dont Néophyte le He­
elus raconte la vie, au XIII6 s., est un Géorgien (Anal. Boil., 
t. XXVI, p. 164). Un autre Géorgien, nommé Jérémie, en route pour 
Constantinople, va faire une scène à S. Lazare, stylite du Galesion. 
Ac~ SS., Nov. t. III, p. 542. 
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Admirable vénérer sur sa colonne S. Syméon le jeune 1. 

Ceux-ci n'étaient encore que des visiteurs de passage, in­
connus du saint, auquel ils furent annoncés par révéla­
tion. Mais à cette même époque, d'autres Ibères avaient 
depuis longtemps formé en Terre-Sainte des communautés 
permanentes, qui gardaient fidèlement leur langue et leur 
nationalité. Au commencement du VIe siècle et peut­

être avant, les Géorgiens et les Lazes ibériens possèdent 
à Jérusalem et aux environs deux monastères qui furent 
restaurés par Justinien 2 • Ailleurs ils étaient organisés en 
groupements distincts rattachés à des monastères grecs. 

Presque tous ces établissements géorgiens nous sont con­
nus par des colophons de manuscrits qui y furent com­
pilés ou transcrits. Mar-Sabas posséda dès le VIlle siècle et 
peut-être plus tôt encore, une véritable école de traducteurs 
et de calligraphes géorgiens. Les Ibères y occupaient même 
une habitation réservée, qui au X e.xie siècle s'appelle la 

<< Caverne des Géorgiens n , J8~oo J~(i)md§~m~ 3• 

Les colophons des manuscrits nous montrent des Ibères 
à Saint-Samuel, près l' Anastasis à Jérusalem 4, à Saint­
Syméon-l'Hospitalier (appelé aussi Kathamoni, 0~m~8~6o), 
dans les environs de la ville sainte 5, à Saint-Chariton, que 
les copistes appellent Palavra (,1,)R';,3(i);:,, c'est-à-dire na.Â.mà 
Âavea ou l'Ancienne-Laure) 6• 

Le célèbré couvent du Sinaï en possède une nombreuse 
et studieuse colonie, qui enrichit sa bibliothèque d'une ra­
re collection de manuscrits géorgiens. Il y a des Ibères 

1 Act. SS., Maii t. V, p. 346. 
2 PROCOPE, De aedificiis, IV, 9, ed. DINDORF (Bonn, 1838), p. 328. 
3 A. TsAGARELr, IlaMHTHmm rpy3HHŒOÏI CTapnHhi n'h CBHToii 3e~u1; 

II na CnHa·t [ = Jionuments de l'antiquité géorgienne en Terre­

Sainte et au Sinaï J, dans llpanoc"IaBHbiÜ Ila.tecTHHCKiii C6opHHK'h, 

t. IV, 1 (Saint-Pétersbourg, 1888), p. 222. 
4 ZoRDANIA, Chroniques, t. I, p. 130. Un monastère de Saint­

Samuel fut restauré par, Justinien. PROCOPE, De aedificiis, V, 9, ed. 
DINDORF, p. 328. 

5 Mentionné dans un ms. daté de 983 ; TsAGARELI, t. c., p. 200. 
6 Le codex Sinaït. 67 de Tsagareli est copié à Mar Sabas au !Xe­

xe s. ' par ordre du stylite Paul de (( Palavra "· IlaMHTHHKB, t. c., 
p. 225. 
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lettrés aux monastères du Buisson, 8;:,i1~~(3')6o, dans une 
gorge de l'Horeb 1• Sur cette même montagne, les Géor­
giens possèdent en propre deux églises sinon trois 2• A 
la fin du IXe siècle, le seul mont Olympe de Bithynie ne 
cache pas moins de trois monastères ou ermitages géor­
giens 3• 

En 978, quelques solitaires géorgiens recopient une tra­
duction des homélies de S. Jean Chrysotome et de S. 
Éphrem, au monastère de Saint-Jean-Baptiste, dépendant 
de la laure de Saint-Athanase, au mont Athos 4• Moins de 
deux ans plus tard, la sainte Montagne voyait s'éle­
ver la célèbre laure des Ibères, fondée par S. Jean et 
son cousin, le p-atrice Thornic, qui venait de dompter la révol­
te de Bardas Scléros, pendant la minorité des empereurs Basile 
et Constantin s. 

S. Jean l'Hagiorite, son fils S. Euthyme, avec leur bio­
graphe et successeur S. Georges l'Hagiorite, sont les vrais 
créateurs de la littérature religieuse 6 des Ibères. Le nom 
de << Pères Traducteurs )) ou de. « Pères Interprètes )), qu'ils 
portent dans l'histoire, caractérise très exactement le rôle 
qu'ils se donnèrent, comme disent les vieux manuscrits, 
pour l'éducation de leur peuple et la gloire de la langue 
géorgienne. 

Dans leur œuvre, qui a peut-être été un peu grossie après 
coup mais qui est certainement considérable, l'hagiographie 
tient le premier rang avec les textes liturgiques, immédia­
tement après les Livres Saints. Nous citerons seulement, 
à titre d'exemple, le Synaxaire grec, que S. Georges tradui­
sit en entier, d'après une rédaction qui n'existait, disait-

1 Cod. Sinaït. 55, daté de 973. TsAGARELI, p. 222. 
2 Saint-Jean-l'Évangéliste (cod. sinaït. 84 ; xe siècle. TsAGARELI, 

t. c., p. 236); Saint-Georges (côd. sinaït. 26 ; an. 1282. TsAGARELI, 

p. 208). 
8 Crania, la " Caverne "• Saints-Côn-le-et-Damien ; cf. Anal. Boil., 

t. XXXVI-XXXVII, p. 16, note 5 au § 7. S. Hilarion parait être 
le premier Ibère qui ait habité l'Olympe, vers le milieu du IXe siècle. 
Anal. Boil., t. XXXII, pp. 241, 253. 

'Voir Anal. Boll., t. XXXVI-XXXVII, p. 19, note 4. 
5 Leur vie est publiée Anal. Boll., t. c., p. 13 et suiv. 
e La littérature profane des Géorgiens et notamment leur poésie 

ont une autre origine. Voir ci-après. 
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il, (( qu'à l'église Sainte-Sophie et au monastère de Stu~ 
dion 1~ >> 

L'exemple parti d'Iviron provoqua en Géorgie même et 
dans tous les endroits où la race des Karthles avait es­
saimé, un élan_ universel d'enthousiasme et d'émulation. 
On eût dit que la conscience nationale venait de s'éveiller 
partout à la fois. A partir du XIe siècle, on découvre des 
calligraphes géorgiens dans toutes les régions de l'Orient. 
Il en est d'isolés, comme ce stylite Pierre, qui en 1043, 
transcrit le codex Sinaïticus 60 sur la colonne de son 
maître Zacharie à Gethsémani 2• Mais la plupart appar­
tiennent à des monastères géorgiens ou grecs, dont la no­
menclature complète serait précieuse pour la topographie 
chrétienne. Citons : 

A Constantinople, les monastères d' Agiapanti, ~0 o~.3~56o, 
ou de Tous-les-Saints 3, de Khora, de Mangana (ou Saint­
Georges de Mayyava) 4, de Trianp'lius, 66'lo~5V:J~o;Jb (Teu»v 
rpv)).iwv ?) 5, de Romana 6• 

Dans l'Antiochène, Saint-Syméon du Mont Admirable, 
où les Géorgiens n'étaient pas moins de soixante au temps 
du patriarche Théodose 7 ; Saint-Romain 8, Saint-Procope 9, 

1 Ms. 07 et 626 du Musée d'archéologie ecclésiastique de Tiflis ; 
ZoRDANIA, Ommmie pyKouHœiî 'Tu<I>.IHCCKato UepKOBHaro MyaeJI 
[=Description des manuscrits du Musée ecclésiastique de Tiflis], t. 1 

(Tiflis, 1903), p. 115-16; t. II (1902), p. 117-18; etc. 
2 TSAGARELI, t. c., p. 223-24. 
3 Ms. v 134, du Musée d'archéologie ecclésiastique de Tiflis (a. 

1066), ZonDANIA, Catalogue, t. I, p. 140-42. 
4 Ms, 205. ibid., ZonpANIA, t. c., p. 232 (ms. du XIII• siècle). 
5 Ms. de l'an 1083, ZonDANIA, Chroniques, t. I, p. 229 ; « Méta­

plzraste" d'Iviron (un peu après 1072); cf. TsAGARELI, trad. WAR­
DRO~, Journal of Theological Studies, t. XII (1911), p. 600. 

6 ZonDANIA, Chroniques. t. I, p. 170 (ms. de l'an 1030). Sur le 
monastère de Romana,voir Anal. Boll., t. XXXII, p. 242. 

7 Vie de S. Georges l' Hagiorite, § 48 ; Anal. Boll., t. XXXVI­
XXXVII, p. 113. Vers 1220, Olivier, l'écolâtre de Cologne, visi­
tait le couvent des Géorgiens, près de Saint-Syméon in columpna, 
ct se faisait montrer leurs écritures. EccARD, Corpus historicum, t. 1, 
p. 1431. 

8 Vie de S. Georges l'Hagiorite, § 47 ; t. c., p. 113. 
9 Ibid., § 18 : t. c., p. 90. 
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« les Sources» 1, Saint-Barlaam du mont Casios 2, LerJ:mis­
hevi («Val du Roseau>>, Wadi Qa~ab ?), près de Séleucie 3

, 

le cc Père Esdras n 4, et enfin Saint-Calliopius (Calipos) 5 et 
Castana 6 (pbo~5J), que devait illustrer au XIe-XIIe siècle, 
Éphrem M~ire ou le Petit, presque l'égal des grands tra­
ducteurs d'Iviron 7• 

En Chypre, le monastère de Zalia, <J~~o~, ou la << Vio­
lette >> 8 • 

En Syro-Palestine, outre les couvents ou ermitages déjà 
nommés, ceux du Golgotha 9 et de Gabbatha 10 à Jérusalem. 

Vers 1038, S. Prokhoré (Prochorus) fonde près de la Ville 

1 Ms. 2 de la Bibliothèque patriarcale de Jérusalem (XIIe siècle) : 
colophon du copiste Jonas ; cf. MARR, Tc~tCThl n Pa3T.ICKnnin, t. VII, 
(1911), p. XLI. Jonas habitait à Antioche, près des " Fontaines », 

\ht(.'>ifiC'<w.'>. L'endroit en question est peut-être la source jail­
lissante qui est mentionnée dans la description arabe d'Antioche, 
publiée par M. I. Gumr, Rendiconti della reale Accademia dei Lin­
cet, ser. 5, t. V (1897), p. 147. Remarquons en passant, que dans 
ce même ms. géorgien, se lit une Passion de Ste Bassa et de ses trois 
filles, qui fut apportée de Khakhouli en Samtzkhé au monastère de 
Calipos dans la Montagne Noire: ylavx' 'Aif~vaCe. On voit qu'ici 
encore, il faut se garder de généraliser à outrance. Cf. Anal. Boil., 
t. XXXI, p. 362-63. 

1 Vie de S. Georges l'Hagiorite, §53, t. c., p. 118. 
8 Ms. 845 du Musée d'archéologie de Tiflis (XIe siècle). M. G. 

D~ANASVILI, Onnranie ppwrrnceü ncpROBHaro lHpen, t. III (Tiflis, 
1908), p. 60. 

4 Ms. 27 de Sainte-Croix (a. 1066), TsAGARELI, t. c., p. 158 ; autre 
ms. de l'an 1080, ZoRDANIA, Chroniques, t. c., p. 214 ; de l'an 1091, 
ibid., p. 215, etc. 

6 Cf. Anal. BoU., t. XXXI, p. 362, note 1 ; et la Vie de S. Georges, 
§§ 4_;l, 46 ; ibid., t. XXXVI-XXXVII, pp. 110, 112. 

6 ZoRDANIA, Chroniques, t. 1, p. 215-18, etc. 
7 L'œuvre hagiographique d'Éphrem M~ire mériterait une étude 

spéciale. Nous espérons y revenir prochainement. 
8 ZoRDANIA, Chroniques, t. I, p. 128, d'après un ms. du xe (?) 

siècle. 
9 Ms. 89 de Sainte-Croix (c. a. 1059). TsAGARELI, t. c., p. 238 ; etc. 
10 Appelé " couvent de la Reine Marie >> dans le ms. géorgien 124 

du Musée Asiatique de Saint-Pétersbourg (XI-XIIe s.). I. KIP­
SIDZE, XpHcTiancKiii: BocTOK'L, t. II (1913), p. 71 ; où d'autres at­
testations .sont rapportées, note 3. L'orthographe du nom est très 
flottante, mais toutes les formes indiquées gravitent vers le nom 
biblique Gabbatha, ra{J{Ja.fJâ. (loh. 19, 13 ). 
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Sainte, le monastère de la Croix 1, qui fut aussi une école 
de traducteurs et de calligraphes, et dont la collection 
de manuscdts géorgiens, après bien des dilapidations et 
des pillages 2, ne le cédait qu'à celles de l'Athos et du Sinaï. 

N'oublions pas la plus originale peut-être de ces colonies 
studieuses. le monastère de Petritzos, à Backovo dans la 
Bulgarie actuelle 3, fondé en 1083, par le grand domestique 
d'Occident, Grégoire Pacourianos, Arménien de race, mais 
demeuré fidèle à l'orthodoxie byzantine. Pacourianos est 
un partisan chaleureux non pas seulement de l'église mais 
de la nationalité géorgienne. Le typicon qu'il dicta en 
grec pour son monastère stipule expressément que seuls 
les jeunes gens parlant le géorgien seront admis dans la 
communauté. Défense absolue est faite d'y recevoir des 
Grecs, sauf un seul, qui pourra être employé aux écritures 
et qu'il est interdit d'élever à la prêtrise, pour que les 
Géorgiens soient mieux assurés de rester toujours maîtres 
chez eux. Et au bas de l'acte qui témoigne de cet amour 
intransigeant pour la nation géorgienne, Pacourianos ap­
pose sa signature en arménien : preuve encore, et non 
la dernière, qu'à la fin du xre siècle, l'hostilité entre 
Arméniens et Géorgiens n'était pas universelle. Le 
monastère de Pacourianos devint aussi une florissante école 
de traducteurs et d'écrivains, dont Jean de Petritzos fut la 
plus glorieuse illustration 4• 

Vue dans son ensemble, l'œuvre poursuivie par les tra-

1 Ms. 145 de Sainte-Croix de Jérusalem.TsAGARELI, t. c., p. 186-
187, cf.Anal. Boll., t. XXXI, p. 303. et la Vie de S. Georges l'Hagio­
rite, § 41, ibid., t. XXXVI-XXXVII, p. 109. 

2 Deux ms. de Sainte-Croix ont été rachetés à un Persan dans les 
rues de Jérusalem, par un certain moine Georges, après le pillage de 
la ville par les Kharizmiens. TsAGARELI, t. c., p. 169. Ceci a pu 
:;e passer au XIe s. (a. 1070) ou au XIIIe (1244). 

s L. PETIT, Typicon de Grégoire Pacourianos pour le monastère 
de Pétritzos (Backovo ), dans BH3aHTÎHCKÎÜ BpeMeHHHK'h, t. XI 
(1904), appendice 1. 

4 Cf. N. MARR, loann'h IleTpHn;Kiil:, rpyaHncKin neoru:aTOHHK'h 
XI-XII s1ma [ = Jean de Petritzos, néoplatonicien géorgien du Xl 8

-

XIIe siècle], dans 3anHCKH BocTO'IHaro ÛT,il,'.IM:eniH H. P. Apxeo.mrn­
'lecKaro 06~n;ecTsa, t. XIX, 2-3 (1909), p. 53-113. 
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ducteurs géorgiens, apparaît comme un effort imm ense, 

persévérant et merveilleusemen~~ bien coordonné, pour doter 

leur langue d'une littérature religieuse et regagner, d'un seul 

élan, les dix siècles de retard qu'elle avait sur la culture 

byzantine. 
Des versions souvent excellentes dont ils ont enrichi leur 

idiome national, la très grande partie est empruntée au grec. 

L'arménien, auquel ils doivent beaucoup, n'a généralement 

été pour eux qu'une ressource provisoire, qu'ils ont utili­

sée avec discernement. 
N'ayant à parler ici que de la littérature hagiographique 

des Géorgiens, nous ne répéterons pas une fois de plus 

notre aveu d'incompétence sur leurs traductions du persan. 

C'est un fait reconnu 1 que leur poésie profane a reçu de 

la Perse ses premières inspirations 2• 

Leurs écrivains religieux et en particulier leurs hagio­

graphes lui doivent fort peu de chose et probablement ne 

lui doivent rien. 
Il est au contraire très vraisemblable, mais non pas 

entièrement certain qu'ils ont fait quelques emprunts di­

rects au syriaque. La Vie géorgienne de S. Pierre l'Ibère 

évêque de Maïouma 3 se donne pour une version fidèle de 

la Vie rédigée en syriaque par ((le benoît et bienheureux 

Zacharie ll, qui serait également l'auteur d'une Vie de S. 

Isaïe. Le traducteur, qui déclare s'appeler le prêtre Ma­

caire, prend soin de nous apprendre qu'il sait à fond la langue 

syriaque 4• Cette grosse naïveté n'est pas ce que le colophon 

de l'interprète contient de plus suspect. La Vie elle-même a 

trop l'air d'une supercherie imaginée pour reprendre Pierre 

1 Malgré les protestations véhémentes que d'honnêtes érudits géor­

giens ont cru devoir y opposer. Voir, par exemple, M. DzANASVILI, 

0 nponcxomeHÏH rpyanHCJŒX'b K.mcciiROE'h, [ = Sur l'origine des 

classiques géorgiens], dans dJ65CD~I.'::?O tl\)()éi'S~('lOJ, t. Il (1909), p 148-70. 
2 N. MARR, BoaH'JIRHOBeHie u paar~B':IJT'b ,lpenue-rpy3nHcKoii: cB'tT­

CROÏI .iiHTepaTypni [=Apparition et épanouissement de l'ancienne 

littérature profane géorgienne], dans 1KypHa.n lUnHHCTepcnm 

Hapü.II.Haro IlpocB1llllCHÏH, t. CCCXXVI (1899), p. 223-52. 
3 Éditée par N. MARR dans Ilpanoc.1aBHbiH IluecTIIHCKÏÏr C6opHHR'h, 

t. XVI, 2, Saint-Pétersbourg, 1896. Voir ci-dessus, p 241. 

' MARR, t. c., p. 52-53 ; cf. p. xx. 
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l'Ibère à la confession monophysite 1• Malgré tout, il reste 
vraisemblable que son auteur s'est inspiré d'un document 
syriaque jacobite 2• 

Plus douteux encore est le cas de l'apocryphe du pseu­
do-Joseph d'Arimathie sur la fondation de la première égli­
se chrétienne dans la ville de Lydda 3• Il en existe une 
très ancienne version géorgienne, datant au plus tard du 
xe siècle et qu'on a cru d'abord dérivée du syriaque 4 ; 

mais certaines déformations de noms propres comme Ba­
ladios, pour Pallade, dénoncent plutôt une impuissance ca­
ractéristique de l'alphabet arabe. 

L'un des deux manuscrits où se cachait le pseudo-Jo­
seph d'Arimathie, -un curieux et très ancien recueil com­
posé presque uniquement de pièces rares ou uniques 5, -

contient aussi une histoire de S. Éphrem et de S. Jacques 
de Nisibe, par un prétendu Sabas l'ermite. Cette histoire, 
malheureusement inédite, pourrait tenir d'assez près à une 
légende syriaque, dont la trace est recherchée 6 • 

Les Vies des douze « Pères Syriens » qui passent pour 
avoir introduit le monachisme en Géorgie contiennent des 

1 Il est donc bien inutile de rechercher l'identité du « bienheureux 
Zacharie "• qui n'est ici qu'un prête-nom. 

2 M. Marr croit que la langue du soi-disant prêtre Macaire appar­
tient aux XIII8-XIV6 siècles, sinon à une époque encore plus tardive 
(p. xxi). Cela ne rendrait que plus dure à admettre l'hypothèse 
d'une traduction. Après le XIVe siècle, le syriaque étaitpassé, pres­
que partout, à l'état de langue morte, et l'on se figure mal comment 
un Géorgien aurait été amené à l'apprendre. On notera du reste 
que le mot 1lé]ô0.:lbô6a, mebostne, «jardinier "• que M. Marr juge dé­
cisif, se lit déjà dans la Vie des SS. Jean et Euthyme (XIe siècle). 

3 Ten:cTbi u pa3hiCI>aHiJI 110 apMHHo-rpy3HHcKoiî: c~>u.m.wriu, t. II 
(1900) ; traduction de M. Th. KLUGE dans Oriens Christianus,N. S., 
t. IV (1914), p. 24-38. 

4 A. STEGENSEK, Oriens christianus, t. I (1901), p. 377-78, d'après 
M. Marr, dont, manifestement, il force la pensée. Le savant orien­
taliste, il est vrai, penche plutôt pour un original syriaque, mais 
il l'admettrait aussi grec ou arabe. M. Kluge, l. c., p. 24, hésite 
entre le syriaque, le grec et l'arménien. 

5 Ms. 249 du Musée d'archéologie ecclésiastique de Tiflis ; que Th. 
D. Zordania croit antérieur au IXe siècle. Catalogue, t. I, p. 261-63. 
M. Marr (t. c., p. 21) l'abaisie au XIe siècle. 

6 Anal. Boll., t. XXXVIII, p. 295-312. Le « Recueil de Satberd » 
(973) contient une autre Vie de S~ Jacques de Nisibe, dont l'inci-
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éléments auxquels il est assez naturel de supposer une origine 
syriaque 1• Mais la source de ces emprunts n'a pas encore 
été identifiée, et leur provenance reste douteuse. 

Est-on plus assuré de tenir une version du syriaque dans 
la Vie de S. Jean, << catholicos )) d'Édesse, qui a été ré­
cemment publiée par M. C. Kekelidze 2, d'après un ma­
nuscrit datant, semble-t-il, des années 1034-1042 3 ? Nous 
ne le pensons pas, malgré les raisons prudemment suggé­
rées par l'éditeur. Aucun des indices qu'il a relevés n'est 
concluant ; il y en a d'autres en sens contraire, et pour 
des raisons qu'il serait un peu long d'exposer ici, nous 
regardons comme plus probable que la Vie de Jean d'Édesse 
a été composée en arabe, pour faire pendant à l'histoire de 
la controverse soutenue par Théodore abü Qurra devant al­
Ma'mcm, le propre fils du khalife Haroun ar-Rachid 4• 

De l'arabe au géorgien, le passage a été de bonne heure 
praticable, et il est aujourd'hui assez exactement repéré. 
Longtemps avant la fondation d'Iviron, deux <<pères tra­
ducteurs n, nommés David et Étienne, se fixèrent à Jéru­
salem, où ils traduisirent en géorgien nombre d'ouvrages 
grecs et arabes. La notice qui nous a conservé leurs noms 
est de date assez récente ; mais elle repose certainement 
sur des attestations anciennes et authentiques 5• 

Des œuvres translatées de l'arabe par David et Étienne 
ou par leurs précurseurs et successeurs anonymes, plusieurs 

pit répond au texte de Théodoret, mais qui a pu aussi être traduite 
de l'arménien (BHO. 408). TAQAÏsVILI, Trois Chroniques. p. rx-x. 

1 G. SABININ, h;lJ.'>t'5maa~<·11> h.'l8qm~a (Saint-Pétersbourg, 1882), 
p. 193-302 ; ct: Anal. Boll., t. XXXVI-XXXVII, pp. 6, 165, 171. 

a XpncTiaHcKiu BocTOK'L, t. II (1913), p. 301-340. 
• British Museum Add. 11281, provenant de Sainte-Croix de Jé­

rusalem. 
' Cf. GRAF, Die arabischen Schriften des Theodor Abzl Qurra, t. c., 

p. 77-85. 
3 Elle a été souvent reproduite et commentée. Voir principalement 

N. MARR, Ha'L KHnrn ~apeBnqa EarpaTa. Extraits de l'ouvrage du 
tsarevitch Bagrat, dans Bulletin de l'Académie Impériale dés Sciences 
de Saint-Pétersbourg, t. X, No 2 (1899), pp. 234-35, 239, 241. 

Anal. BoU., XL. - 19. 
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sont parvenues jusqu'à nous :l'autobiographie géorgienne du 

pseudo-Denys l'Aréopagite 1, la relation du moine Stratici 

(J:rea:rr]ywc;), alias Eustratius 2 , sur la prise de Jérusalem 

par les Perses, l'autobiographie de S. Antoine Ruaïh 3, la 

Passion de S. Romain le néomarlyr 4, sont des versions de 

l'arabe. On peut joindre à cette liste la Passion de S. 

Michel le Sabaïte, avec ou sans réserve, d'après que l'ori­

ginal de la pièce est supposé grec ou arabe 5• 

Toutes ces versions sont de provenance syro-palestinienne 6• 

Il est donc prouvé que les Géorgiens établis en Terre­

Sainte ont traduit de l'arabe ; il ne l'est pas qu'ils aient 

traduit du syriaque. Le simple rapprochement des deux 

faits permet de déduire une indication chronologique, qui 

a son importance et pour les origines de la littérature 

géorgienne et pour l'histoire linguistique de la Palestine. 

Dans le manuscrit 249 du Musée ecclésiastique de Ti­

flis, ce même étrange recueil que nous avons déjà mentionné 

plus haut 7, se lisent une Vie de S. Basile et un récit 

de la dédicace de l'église Saint-Georges à Lydda, qui se 

présentent sous la forme d'une lettre de S. Jérôme, prêtre 

1 Anal. Boll., t. XXXIX, p. 283 et suiv. 
a Anal. Boil., t. XXXVIII, p.137-47. NousdisonsbienEustratius. 

Il nous avait d'abord semblé que dans l'intitulé du texte arabe 

<J' _,;\_fi.,\ devait être amendé en <J' _,..ï;\_fi..,\ leçon qui est demeurée dans 

le texte par un accident de correction. Mais le manuscrit porte bien 

comme nous le disons, p. 143 : E(u)stratios. 

u Anal. Boil., t. XXXIII, p. 52-63. Le texte géorgien a été publié 

par M. I. A. KIPihozE, dans Xpncrianc~~:iii BocTOR'n, t. II, 1 (1913), 

p. 54-104. 
' Anal. Boll., t. XXX, p. 393-427. 
6 Cf. Anal. Boil., t. c., p. 407, et ci-de~sus, p. 262. 
6 Mentionnons ici pour mémoire deux pièces curieuses publiées 

en Russie, pendant la guerre par M. C. Kekelidze, et dont nous ne 

connaissons que le titre (cf. Byzantinische Zeitschrift, t. XXIII, 1920, 

p. 469) : Vie d' Agathange " eatholicos • de Damas, martyrisé sous 

Gordien, le 9 février 239. XpncTiaHcKin BocTOK'h, t. IV, 3 (1915), 

p. 246-83; Vie de S. Pierre le Jeune, évêque de Capetolion, en Pales­

tine, martyrisé par les Arabes en 744; ibid., t. IV, 1 (1915), p. 1-71. 

S. Pierre le Jeune est fêté par les Grecs à la date du 4 octobre. Synax. 

Eccl. CP., p. 105-106. 
7 Ci-dessus, p. 289. 
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de l'église de Rome, à Setron (Sidronius). Est-il permis 
de conjecturer qu'elle serait traduite du latin ? Personne ne 
l'oserait avan•t d'avoir lu de ses yeux la pièce entière. 
On se rappellera seulement que M. Marr s'est posé la même 
question à propos de la Passion géorgienne des Tergemini, 
Speusippe, Élasippe et Mélasippe, et que, s'il a trop balan­
cé sur le point de fait, il a du moins démontré par des raisons 
sérieuses que l'hypothèse d'un texte géorgien dérivant du 
latin n'est pas inadmissible a priori 1. Là-dessus, on le 
verra, les anciens Géorgiens pensaient comme lui. 

Nous n'examinerons pas la question inverse: les autres lit­
tératures de l'Orient chrétien ont-elles subi l'influence géor­
gienne ? Il est trop évident que si les Ibères avaient 
pris une part tant soit peu active au mouvement général 
de la pensée chrétienne, leur langue ne serait pas demeurée 
dans l'oubli où philologues et historiens l'ont laissée jus­
qu'à nos jours. Seuls les Arméniens ont été amenés à les 
lire, par des relations assez complexes 2 dont le voisinage 
géographique n'a été que l'occasion. La Passion arménien­
ne de Ste susanik 3 contient des non-sens et des anomalies 
de style qui semblent déceler un original géorgien. Il est 
vrai que de graves motifs pèsent dans le sens opposé, outre que 
la Passion géorgienne abrégée est certainement traduite 
de l'arménien 4• Mais, sauf meilleur avis, il reste probable 
que la sainte, vénérée à la fois en Arménie sa patrie d'ori­
gine et en Géorgie sa patrie d'adoption, a eu ses histo­
riens dans les deux langues et que l'auteur de la Passion 
arménienne actuelle aura utilisé une relation écrite dans 
l'entourage de Vasken, bdeskh de Gougarq, mari et bour­
reau de la martyre 5• 

1 Cf. Anal. Boil., t. XXVI, p. 334-35. 
• Voir ci-dessus, p. 278-79. 
8 BHO. 1107 ; cf. Anal. Boll., t. XXXIII, p. 302; 
'Voir ci-dessus, p. 277. 
8 La Passi011 géorgienne publiée par Sabinin, t. c., p. 181-92, pas­

sera difficilement pour primitive. Une autre .rédaction plus ancienne 
vient d'être éditée par M.Gogadze,lî3()6o Ù3(J~O 8\)()fiJ~r<o.l ~-'l 1'>.l~02)(0o 
.ir~(J·oo,, [=Notre vieille littérature et la poésie populaire],26 éd.(Kouthaïs, 
1918), p. 10 et suiv. Nous en avons eu connaissance par une très obli­
geante communication de M.B. Sadathierasvili. Elle sera traduite avec 
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Sur l'abrégé arménien de l'histoire de Géorgie par Guan­
ser 1, il n'y a pas deux opinions possibles : il dérive di­
rectement d'une rédaction ancienne de la chronique connue 
sous le titre de a;:,(l)m~ob Bl'>~3(i)CJi3.'>, ou Vie du Karthli 2 • 

Nous croyons avoir démontré que Jean le médecin, qui 
vers la fin du IX e siècle, traduisait en arménien, à J érusa­
lem, l'autobiographie du pseudo-Denys d'Aréopagite, se ser­
vait d'une version géorgienne, issue elle-même d'une ver­
sion arabe 3 • 

En 1284, au monastère géorgien de Pgndzahanq, fiJ'l'bJ.w­

Jlw't,e 4, le moine Syméon traduisait en arménien, d'après 

la version géorgienne de Jean de Petritzos, le livre des 
Principes de Proclus, avec les commentaires de Jamblique 
et aussi, semble-t-il, avec ceux de Jean de Petritzos lui­
même 5• Sa version eut la bizarre fortune d'être retradui­
te en géorgien, à Tiflis, en 1757 ; et l'imbroglio qui s'en­
suivit dans l'histoire littéraire est bon à méditer par ceux 
qui prétendent ramener tous les problèmes à des données 
schématiques 6• 

C'est aussi par un nommé Syméon, le même sans doute, 
que fut traduite, du géorgien encore l' lxiJoatr; rijr; orJfJo­
o6~ov ntarswr; attribuée à S. Jean Damascène 7• 

Il serail superflu d'insister plus longuement sur les pos­
sibilités que ces quelques exernples permettent d'entrevoir. 

toutes les autre pièces formant le dossier de la martyre dans une 
étude prête à paraître. 

1 ~wûwnom U{UJmÛnLfù-fn'b ll.pwg f!h~UJJbW[ 9.,nLw'hzl;pp U{ wmûtfl 

[ = Histoire abrégée de la Géorgie, par Guanstr l'historien], Venise, 

1884. 
2 Cf. Anal. Boil., t. XXXIII, p. 3. 
8 Anal. Boil., t. XXXIX, p. 279-83. Sur la version «besse • de 

l'autobiographie, voir spécialement les p. 287-91. 
4 C'est-à-dire " la Mine de cuivre))' ancien couvent armemen, 

enlevé à ses possesseurs et donné aux Ibères par le prince Ivané 
Mkhargrdzeli. Position incertaine. Cf. M. BROSSET, Deux historiens 
arméniens. Kirakos de Gantzac, XI Ile s., Oukhtanes d'Ourha, X s. 
(St.-Pétersbourg, 1870), p. 111, avec la note 1. 

6 N. MARR, loamn IleTpHUI\ÏÜ:, l. c., p. 60 et suiv. 
6 Cet écheveau a été débrouillé avec merveilleuse dextérité par M. 

Marr, dans la dissertation susmentionnée. 
7 ZARPHANALIAN-KAREKIN, t, c., p. 576-781 
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Par une exception qui ne prouve rien, les 'A~oÀovO îat uvv 

ayweurwv naTéewv ont accueilli la légende des saints fonda­
teurs d'lviron 1• Il n'en pouvait être autrement, surtout 
après que la célèbre laure des Ibères fut passée aux mains 
des Grecs. On ne peut parler à ce propos d'une infiltra­
tion de l'hagiographie géorgienne dans l'hagiographie by­

zantine. 
La petite notice grecque sur l'icone miraculeuse d' Iviron, 

dite de Notre-Dame njç Iluer:aïtiaa'Yj; ~. n'est pas uu exemple 
beaucoup plus démonstratif. M. J. B Bury regarde ce texte 
comme dérivé ou traduit du géorgien 3.Traduit,nous le voulons 
bien, pourvu qu'on ne s'imagine pas que ce soit grâce à l'ini­
tiative d'un Hellène sachant le géorgien. A notre avis, ce 
récit assez informe a été composé en grec, dans un but 
de propagande, par quelque Ibère du couvent. Et ceci 
nous remet en présence de la question que nous avons plu­
sieurs fois évitée au cours de cet aperçu : par qui ont 
été faites tant de versions grecques de textes orientaux ha­

giographiques et autres ? 

VII 

Si certains philologues s'imposaient la précaution de se 
définir à eux-mêmes les principes d'après lesquels ils rai­
sonnent sur la migration des textes, ils auraient la sur­
prise de s'entendre formuler des postulats dans ce genre-ci: 
un document copte a dû être écrit en Égypte par un É­
gyptien ; un document syriaque en pays araméen, par 
un Syrien ; un document arménien en Arménie par un Ar­
ménien, et ainsi de suite. Car cette règle qu'on n'énonce ja­
mais, est bien celle qu'on applique souvent, par une sim­
plification presque ridicule de la perspective historique. A 
quelles erreurs elle peut conduire, des exemples décisifs 
nous l'ont montré. Vraie pour des idiomes sédentaires corn­
me le copte 4, elle est douteuse pour d'autres. Pour le grec, 
elle est fausse sans atténuation. Si la langue grecque 

1 Voir Anal. Boil., t. XXXVI-XXXVII, p .. 69, note 4. 
1 BHG. 1070. 
1 Hermathena, t. XXIII (1897), p. 83. 
'Supr., p. 245 et suiv. 
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n'avait été parlée que chez les Hellènes, elle ne serait pas 
sortie d'un domaine relativement étroit. C'est en s'impo­
sant à des races nouvelles par sa puissance politique et 
son prestige intellectuel, que l'hellénisme a conquis une 
partie de l'ancien monde oriental. Mais les nationalités qu'il 
a ainsi soumises et absorbées ont gardé longtemps et quelque­
fois toujours leurs attaches vitales avec leur terroir ethnique. 

Il s'est ainsi établi une sorte de communication latente 
et souterraine entre la parole grecque et la pensée bar­
bare, et sans doute, bien des problèmes de filiation litté­
raire seraient moins obscurs, si l'on connaissait exactement 
le rôle joué dans l'hagiographie byzantine par des hellé­
nisés de fraîche date. Nous avons déjà cité plusieurs de 
ces Grecs d'adoption, qui doivent peut-être une partie de 
leur originalité à leur langue maternelle qu'ils n'écrivaient ja­
mais. Quelques noms encore. Eusèbe de Césarée était ara­
méen de race et de langue, au point que de graves savants 
ont pu se demander 1 s'il n'avait pas lui-même traduit en 
syriaque son histoire ecclésiastique. S. Épiphane, né en 
Judée, savait le syriaque qui lui permit d'apprendre l'hé­
breu. Sur son style, Photius le juge àrn~ijç 'lW.tbslaç à.tte'U­
T'YJTOV 2, d'où certains critiques ont inféré, non sans vraisem­
blance, qu'il s'était mis trop tard au grec. Le crédule et 
pieux chroniqueur Jean d'Antioche est un enfant de la 
grande métropole syrienne, et "Ce n'est point sans raison 
qu'il a gardé en grec son surnom de ~. malala, «le 
bien disant )) . Il connaît la langue de son pays et prétend 
avec une visible complaisance que, sous le nom d'hébreu, 
elle a été parlée au paradis terrestre~. Jean Damascène, 
l'une des gloires de la théologie byzantine, descend d'une 
famille de Syriens arabisés attachée au service des khali­
fes de Damas 4• Ils sont trop pour être nommés tous, et du 
reste la liste même complète de ces illustres ne donnerait pas 

1 A. MERX, Eb. NESTLE et M. A. BAUMSTARK. Voir Texte und Un-
tersuchungen, N. S., t. VI, 2 (1901), p. v, note. 

2 P. G., t. CIII, p. 404. 
s P. G., t. XCL VII, p. 76-77. 
'Voir H.LAMMENs,Jean Damascène et A!J.!al commensaux de Yaztd, 

dans Mélanges de la Faculté orientale de l'Université Saint- Joseph, 
t. Ill, 1 (Beyrouth, 1908), p. 248-65; cf. Anal. Boll., t. XXIX, p. 214. 
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une idée exacte de la foule anonyme dont ils sont les types 
représentatifs : rhéteurs, sophistes, polémistes, hagiogra­
phes, qui se targuaient d'être devenus Grecs et l'ont fait 
croire à la postérité. 

Dans ce rôle d'intermédiaires entre l'hellénisme et les 
littératures orientales, la première place ne revient pour­
tant pas à ces prosélytes de la nationalité byzantine. Plus 
actifs, quoique nécessairement moins nombreux, étaient les 
écrivains polyglottes capables de manier le grec aussi bien 
que leur langue maternelle .. Le premier en date des au­
teurs arméniens, Fauste de Byzance, a rédigé son histoire 
d'Arménie dans une langue étrangère ; et ceux qui veulent 
que cette langue soit du grec peuvent invoquer, en ma­
nière de preuve, que Procope cite deux longs passages d'un 
'Aepev{wv t(rcoeta, sensiblement parallèles au récit de Fauste 1 . 

S'ils ont raison, Fauste aurait été le précurseur de l'ha­
giographe qui inventa la Vision de S. Nersès. Mais cet 
exemple et celui du prêtre Isaac ont été mentionnés plus 
haut. Nous n'y reviendrons pas 2• 

Paul le Perse, qui écrivit en grec les Instituta regularia 
divinae legis, attribués depuis à Junilius Africanus 3, est 
bien le même auteur qui dédiait à Khosrau II un traité 
syriaque sur la logique d'Aristote 4 et, dit-on, corn posait en 
pehlewi un commentaire du :rcee1 iepYJveEaç 5• Le métropo­
lite syrien de Mélitène, Sa'ld bar $abouni, tué par le 
gouverneur byzantin Gabriel 6, avant la reddition de la ville 

1 Voir Revue des Etudes arméniennes, t. I, 1 (1920), p. 16, note 1 ; 
p. 21, note 5. 

a Ci-dessus, p. 275-76. M. Chr. KoucouK-lOANNESOV (loANNISIAN), 
croit que l'empereur Jean Tzimiscès, Arménien de race, écrivant à 
son compatriote le roi A sot III d'Arménie, se serait servi du grec, 
parce que sa lettre reproduite par l'historien Matthieu d'Édesse est 
une traduction du grec. BinaHTÎiÎcKiii: Bpe~IeHHIIK'h,t. X (1903), p. 91-
101. Le fait est digne de remarque, mais il comporte plus d'une 
explication. 

s Voir G. MERCATI, Perla vita et gli scritti di Paolo il Persiano, dans. 
Studi e Testi, t. I, 5 (Roma,1901), p. 180-206, où les conclusions anté­
rieures de Kihn sont confirmées et complétées. 

'LAND, Anecdota syriaca, t. IV (Leyde, 1875), pp. 1-32, 90-113. 
8 A. VAN HooNACKER, Journal Asiatique, 9• série, t. XVI (1900), 

p. 73. 
8 Le même qui fit traduire le Syntipas. Voir ci-dessus, p. 253. 
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aux Turcs, le 25 juillet 1095, était au dire de Barhebraeus. 
~iru»a ~(\.a re'~~ ~ ï~ re'~a:J:::IQ ~"~ « écri­
vain exercé dans les deux langues, grecque et syriaque 1 

)), 

A Constantinople, où toutes les races de l'Orient se don­
naient rendez-vous alors comme aujourd'hui, ces polyglottes 
étaient nombreux. Le milieu les appelait et les produi­
sait. La Vie de S. Hilarion l'Ibère fut écrite en géorgien 
par un moine nommé Basile, :n:ew-roaarJxeijnç et philosophe, 
qui, à en juger par le titre de sa fonction, était ou avait 
été employé à la chancellerie impériale comme rédacteur­
interprète 2• Au temps de l'empereur Léon le Philosophe, 
un personnage nommé Théodore, mentionné par Constantin 
Porphyrogénète, est qualifié de -roii nûv 'Aepsviwv É(!p'fJVBv­
-rov a. Même en l'absence de toute attestation positive, 
il serait encore évident que l'administration byzantine 
devait entretenir un nombreux personnel de traducteurs. 
Il faudra bien qu'un jour on essaie de mieux connaître 
l'organisation de ce service. En attendant, il est bon 
de se rappeler parfois que les pièces d'archives d'après 
lesquelles les chronicrueurs byzantins parlent des choses 
d'Orient ont maintes fois dû passer par le calame d'un in­
terprète oriental, et que, pour cette seule raison, il con­
viendrait déjà de ne pas donner aveuglément la préférence 
au Grec sur le barbare. 

Restons plus près de notre sujet. S. Euthyme l'Hagio­
rite, qui pendant sa première jeunesse fu't' gardé quelque 
temps comme otage à Constantinople, savait mieux le grec 
que le géorgien, quand son père S. Jean le reprit auprès 
de lui 4• Son biographe lui attribue l'honneur d'avoir tra-

1 Chronicon ecclesiasticum, ed. ABBELoos-LAMY, t. 1 (Lovanii,1812), 
p. 464. 

2 Anal. Boll., t. XXXII, p. 238. Dans une recension postérieure 
de la Vie, il est dit que celle-ci fut composée en grec et traduite en géor­
gien : affirmation suspecte, qui du reste ne change rien à l'observation 
ci-des,sus. 

3 De administrando imperia, c. 43 (Bonnae, 1840), p. 184. 
' Vie des SS.Jean et Euthyme,§ 23,Anal. Boll.,t. XXXVI-XXXVII, 

p. 32-33. D'après son biographe, S. Euthyme dut se défendre contre 
les instances de l'empereur Basile qui voulait le faire archevêque de 
Salamine, en Chypre(§ 33 ; t. c., p. 40-41). Un demi-siècle plus tard 
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duit du géorgien en grec l'Histoire de Barlaam et J oa­
saph et les livres de Théodore abü Qurra 1 . Il doit s'être 
mépris en ce qui concerne la traduction d_'abü Qurra com­
me nous le montrerons ailleurs 2• Mais sur la version de 
Barlaam el J oasaph, des témoins grecs parlent comme lui. 
Il suffira de citer l'intitulé de l'Histoire édifiante dans le 
codex VII. 26 de Saint-Marc à Venise (Nanianus 137) 3 , 

contemporain du biographe de S. Euthyme et peut-être de 
S. Euthyme lui-même : < L16yoç 1pvxw> cpeÂ~ç be •* ivàu­
réeaç nov AUh6nwv xweaç neàç < T~V / Eeeàv :rtOÀ.tV flêiêVBX-
8elç àtà , 1 wavvov f,lOYaxov flOVijç TOV a y lov I:afJ{Ja < "al 
fl8ia{JÂr;8etç > à:rtà T* 'J{J~(!WV :rt(!ÔÇ T~Y 8JJ.aoa yJ.â)aaav {mèe 
Ev8vfll< ov > àvoeàç TtfllOV "at evae{Jovç TOV ÀêYOflÙOV "I{Jr;eo; 4• 

Le manuscrit de la bibliothèque Nationale de Paris 1771 (XYe 
siècle) désigne encore plus clairement notre S. Euthyme : 

•.. naeà Ev8rJldOv TOV aytoTaTOV flOVaxov TOV "HfJveoç TOV 
x al yeywv6roç -xa81]yr;rov Tijç w>yaÀrJÇ .:1.âfJeaç TOV ay {ov , AOava­
al:ov TOV ayiov W(!OVÇ 5• 

Ces deux témoignages demandent à être examinés avec 
précaution ; on n'en peut dire autant des futilités par les­
quelles un distingué orientaliste a cru s'en débarrasser 6 • 

Comme son parent et précurseur S. Euthyme, S. Geor­
ges l'Hagiorite, emmené tout jeune à Constantinople, où il 
passa douze ans, apprit le grec au milieu d'écoliers hellènes, 
qu'il ne tarda pas à distancer 7 • D'après une note qui 

un disciple de S. Georges l'Hagiorite, le Géorgien Théophile devint 
métropolite de Tarse. Vie de S. Georges l'Hagiorite, § 5; ibid. p. 116. 

1 Vie des SS. Jean et Euthyme § 5, t. c., p. 15. 
2 Voir ci-dessus, p. 263. 
3 MINGARELLI, Graeci codices manu scripti apud Nanios asservati 

(Bononiae, 1784), p. 318 ; cf. Anal. Boll., t. XXIV, p. 226. Les la­
cunes du texte ont été comblées par H. ZoTENBERG, Notice sur le 
livre de Barlaam et Joasaph (Paris, 1886), p. 7. Il paraît assez indiqué 
de les recoudre à l'aide du manuscrit de Paris mentionné ci-après. 

'MINGARELLI : "JfJ'If!OÇ, 
6 Calai. Gr. Paris., p. 285-86 ; cf. ZoTENBERG, l. c. 
e Cf. ZoTENBERG, t. c., p. 7-9. Ces arguments ont été mis à néant 

par le baron Rosen, 3arruCKn BocTo•maro OT;rt.ICHIH, t. II (1887), p. 
170-74; et par M. Marr, ibid., t. III (1888), p. 223-60; t. XIII 
(1900), p. 89-102. 

7 Voir sa Vie, § 13 ; Anal. Boil., t. XXXVI-XXXVII, p. 87. 
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lui est attribuée par un manuscrit daté de l'an 1535, il au­
rait traduit du latin en grec le catalogue des LXX dis­
ciples par le-faux Dorothée 1• 

Nous ne chercherons pas à grossir l'importance de ces 
exemples. Jusqu'à nouvel ordre, ils sont en réalité ce qu'ils 
paraissent : de rares exceptions,. perdues dans la masse 
énorme d'une littérature multiséculaire. Mais ces cas iso­
lés jalonnent une route par où la philologie est certaine, 
si elle le veut, d'aboutir à de nouvelles découvertes. Le 
préjugé qui parque les écrivains dans leur langue natale 
et celle-ci dans les limites d'un territoire parfois conven­
tionnel sinon fictif, ce préjugé est un thème à déclamations, 
où l'amour-propre national a plus de part que la science 
exacte du langage. Il suffit d'ouvrir les yeux pour le pren­
dre en défaut. Des innombrables publicistes qui, par choix 
ou par nécessité écrivent aujourd'hui dans une langue autre 
que leur langue maternelle, il en est peu, sans doute, chez 
qui rien ne trahisse leur origine étrangère ; et les puristes 
qui se piquent de la reconnaître ont beau jeu, surtout quand 
ils la connaissent cléjà. Mais il est pareillement vain de 
soutenir que cette trace de pérégrinité ne disparaisse jamais, 
et qu'elle se laisse surprendre à coup sûr, même dans des 
ouvrages remontant à un passé lointain. Toutes les littéra­
tures modernes ont admis la grande naturalisation, et l'on 
a même pu voir. de nos jours, un Grec de naissance en­
trer à l'Académie Française. Au temps jadis, le monde 
lettré, en Orient surtout, a connu, il a dû connaître des 
rencontres encore plus déconcertantes 2 • La critique, parce 
qu'elle les ignore, ne doit pas se figurer qu'elles étaient 
impossibles. P. P. 

1 ZoRDANIA, OnHcaHie, t. I (1903), p. 146. 
2 Le géographe arabe D.q-~t (1179-1229) était aussi un Grec 

natif d'Asie-Mineure et tombé jeune encore aux mains des musul­
mans. C. BROCKELMANN, Gesch. der arabischen Litteratur, t. I, p. 
479-80. 

P. 247 note 1 ; ajouter: Th. HoPFNER, Ueber die koptische 
sa'idischen Apophthegmata Patrum Aegyptiorum, Akad. der Wis­
sensch. zu Wien, Phil.-hist. Kl., Denkschriften, t. LXI, 2 (1918). 
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§ 3. De quelques Passions en particulier. 

Le coup d'œil d'ensemble que nous venons de jeter sur 
l'hagiographie égyptienne rendra plus ai~;ée l'appréciation 
de certaines Passions insuffisamment étudiées ou sur les­
quelles l'accord ne semble pas s'être fait. A les mettre 
en parallèle avec les autres récits qui nous sont parvenus sur 
les martyrs égyptiens, on a le sentiment que les Passions 
des SS. Philéas et Philoromus, de S. Psoté, de S. Dios­
core, sont, avec les lettres de Denys d'Alexandrie et l'His­
toire d'Eusèbe, les témoignages les plus importants que 
nous ayons sur l'histoire des persécutions dans le pays 
d'Égypte. Cette impression se justifie-t-elle '? C'est ce que 
nous nous proposons de rechercher. 

Avant de nous occuper des Actes des saints Philéas et 
Philoromus, il sera utile de passer en revue les textes 
historiques où nous voyons paraître les noms de ces mar­
tyrs. 

Eusèbe, après avoir fait connaître Philoromus, un haut 
dignitaire dans l'administration romaine, et Philéas, évêque 
de Thmouis, qui s'était également distingué dans les fonc­
tions publiques et dans la philosophie 2, donne quel­
ques détails sur leur martyre : << Un grand nombre de 
leurs parents et amis, ainsi que les magistrats en charge 
et le juge, lui aussi, les exhortaient à prendre pitié d'eux­
mêmes, à épargner leurs enfants et leurs femmes ; on ne 
put jamais les amener à préférer le bien de la vie aux 
lois établies par notre Sauveur concernant :a confession 

1 Voir plus haut, p. 5. 
2 Hist. eccl., VIII, 9, 7. 
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et le reniement : une philosophie virile ou plutôt la pitié 

et l'amour de Dieu les fit résister à toutes les menaces 

et à toutes les injures du juge ; tous deux eurent la tète 

tranchée 1 . '' Ce passage est suivi de l'extrait de la lettre 

que Philéas écrivit de sa prison à son Église sur les mar­

tyrs d'Alexandrie 2• Dans un autre chapitre Philéas est 

cité avec Hesychius Pachymius et Théodore parmi les 

évêques victimes de la persécution 3 • 

Il est possible que la seène qui précéda le martyre ait 

été empruntée par Eusèbe à des Actes. Mais il ne le dit 

point, et dans aucun texte grec connu ne se retrouvent les 

phrases de l'historien. Il est vrai que l'épisode ne man­

que pas dans les Actes latins. 
La traduction du passage dans Rufin s'écarte notable­

ment du texte d'Eusèbe. Nous aurons à rechercher la 

source des développements que celui-ci a reçus. 

La notice de S. Jérôme sur Philéas 4 est généralement 

regardée comme provenant tout entière d'Eusèbe, sauf 

les inexactitudes et les retouches dont le de Viris est rem­

pli. C'est ainsi que Philéas est dit originaire de Thmouis, 

de urbe Aegypti quae vocatur Thmuis, ce qu'Eusèbe ne 

dit nulle part Je ne sais où l'on a pu trouver chez le 

même historien l'équivalent de la phrase suivante : disputa­

liane actorum habita adversus iudicem qui eum sacrificare 

cogebat. Eusèbe parle bien des exhortations, des menaces et 

des injures du juge, nulle part d'une disputatio. Il n'est pas 

invraisemblable que S. Jérôme avait lu des Actes de Phi­

léas. A sa place, chacun de nous en aurait donné des 

extraits. Cela n'était pas du goût de l'écrivain dont la 

manière de travailler ne rappelait que de très loin celle 

d'Eusèbe, son auteur favori. 
Il reste à signaler un document des plus importants 

pour l'histoire de Philéas, c'est une seconde lettre qu'il 

écrivit de sa prison, conjointement avec ses collègues et 

compagnons Hésychius, Pachomius et Théodore, à Mélèce 

1 Hist. eccl., VIII, 9, 8. 
1 Hist. eccl., VIII, 10, 1-11. 
8 Hist. eccl., VIII, 13, 7. 
'De viris illustribus, 78. 
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de Lycopolis, pour lui faire des représentations sur sa 

conduite 1 • Une note contemporaine révèle que Mélèce ne 

daigna ni répondre ni rendre visite aux prisonniers 2• 

Viennent ensuite les Actes grecs des saints Philéas et 

Philoromus 3 qui, de l'avis de tous les critiques, sont de 

basse époque et sans valeur aucune ; puis les Actes latins, 

qui n'ont pas été suffisamment étudiés. 
Nous les diviserons en trois catégories. 
1 o) Les Actes connus sous le nom d'Actes proconsulaires, 

et qui débutent : Imposito Philea super ambonem 4.. 

2o) Les Actes composés exclusivement d'extraits de l'His­

toire ecclésiastique de Rufin. 
3o Les Actes qui sont une combinaison des Actes 

proconsulaires et d'extraits de Rufin. 
Dans la seconde catégorie règne une certaine variété. 

Voici par exemple la Passio sancti Fileae episcopi et mar­

tyris du manuscrit de la bibliothèque Nationale de Paris 

12613, fol. 222"-224. Elle n'est autre chose que la trans­

cription des chapitres 9 et 10 du livre VIII d'Eusèbe, 

traduction de Rufin 5 

La Passio Filee et Filoromi dans le manuscrit de Mai­

hingen H. B. 1. 2. 4° 16, fol. 27v -31 v 6 est beaucoup 

moins simple, mais puisée à la même source. Nous en 

donnons l'analyse détaillée. 
a) Courte introduction qui s'inspire de Rufin, VIII, 

2, 4: 
lgitur cum romanum imperium Diocletiamzs gubernaret nono 

X anno imper ii sui, lam imman issima contra christian os 

exoria est persecutio ut infra unius mensis spatüzm decem 

et septem christianorum milia pro christiana religione gladio 

necarentur. Quorum patientiae et magnanimitatis virtutem 

quamvis nullus digne proferai sermo, tamen pro mediocritaie 

virium nostrarum quae possumus enarrabimus. 

1 P. G., t. X, p. 1565-68. 
a Ibid., p. 1567-68. 
1 BHG. 1533. 
'BHL. 6799. 
6 Gat. Lat. Paris., t. III, p. 167. 

1 Description du manuscrit dans Münchener Museum, t. 1, 

p. 1~6-98. 
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b) Extrait de Rufin =VIII, 5; VIII, 6, 1, 2, 3, 4, 6: Etenim 
apud Nicomediam uir quidam de nobilibus, jusqu'à prose­
qui/ur (SCHWARTZ, p. 747, l. 7-751, l. 8). 

c) Extrait de Rufin = VIII, 6, 7, 8, 9, 10; VIII, 7, 1 : 
cum haec apud Nicomediam gererentur (p. 751, 1. 25) jusqu'à 
memorare sufficimus (p. 753, l. 13). 

d) Extrait de Rufin =VIII, 7, 2 : exquirebantur (p. 753, 
l. 19) jusqu'à harenae loco (p. 753, l. 26). 

e) Extrait de Rufin = VIII, 7, 3, 4: tum vero siupor 
jusqu'à mitescit exemplis (p. 755, l. 5-13). 

f) Extrait de Rufin = VIII, 8; VIII, 9, 1-5 : Haec 
apud Tyrum jusqu'à laudibus exhalarent (p. 755, l. 27-759, 1.3). 

g) Extrait de Rufin VIII, 10, 11 ; VIII, 11, 1, 2 ; 
VIII, 12, 1, 2, 5, 6, 7 : iam vero illud quod apud Frigiam 
(p. 765, l. 8) jusqu'à secreta membrorum (p. 769, l. 31). 

h) Extrait de Rufin = V1II, 12, 11 ; VIII, 13, 1, 2, 3, 
4, 5, 6, 7 : sed sicut omnes per singulos (p. 771, l. 17) jus­
qu'à pertulere martyria (p. 775, l. 1). 

i) Extrait de Rufin = VIII, 10, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 
9, 10, 11 : scribens igitur ad Thmuitas (p. 759, l. 36) jus­
qu'à caelestium coronarum (p. 765, l. 7). 

k) Extrait de Rutin = VIII, 9 6, 7, 8 : o vere mirabilis 
jusqu'à capite plecti iubet (p. 759, 1. 3-32) 

l) Le rédacteur ajoute : decollatus est autem beatissimus 
martyr Fileas cum Filoromo Romanorum militum duce II non. 
febru. regnante domino nostro lesu Christo qui viuit et regnat 
Deus. 

Il va de soi qu'aucune des formes analogues de la Pas­
sion ne mérite l'attention. 

Comme spécimen des textes composites appartenant à 
la troisième classe, nous citerons la compilation anonyme 
publiée dans les Acta Sanctorum, et que, sur un problé­
matique indice, on a placée sous le patronage d'un con­
temporain nommé Grégoire 1• On va voir que le travail 

1 Rappelons le texte, emprunté aux premières éditions de Rufin 
et qui manque dans les plus récentes : Huius Phileae martyris 
Passionem apud Gregorium historiis egregie conscriptam recognovi, 
atque mirabiliter eum apud impios de divina religione nimium dis­
putasse, ut et necem Socratis philosophi quam apud Athenas pro 
veritate iulerit in testimonium illis protulisset. Voir Act. SS., Febr. t. I. 
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du rédacteur se réduit de nouveau à bien peu de chose. 
a) Une phrase d'introduction : Gloriosissimi martyris 

Philae scripturi passionem, jusqu'à reservaverit Dominus. 
b) Extrait de Rufin = VIII, 1, 1-5 : Etenim ante nostri 

temporis persecutionem jusqu'à instar urbium videretur. 
c) Extrait de Rufin = VIII, 9, 6, 7 : Hanc sane coronam 

pretiosior omnium lapis jusqu'à qui praecesserant anteiret. 
d) Extrait de Rufin = VIII, 10. La phrase d'intro­

duction est un peu arrangée : Ad quod astruendum, licet 
digressionem facere videamur, non videtur absurdum si aliqua 
ex opusculis eius etc. L'extrait, comprenant la lettre de 
Philéas, est littéral à partir du n. 2 jusqu'à la fin du 
chapitre : caelestium coronarum. 

e) Transition : sed iam tempus est ut ad eius apertam 
cum iudice congressionem veniamus. 

f) Actes proconsulaires : lmposito igitur Philea ... 
L'éditeur, le P. Henschenius, s'est servi d'un manuscrit 

de Nicolas Belfort, chanoine régulier de Saint-Jean-des­
Vignes à Soissons, d'un manuscrit de Saint-Maximin de 
Trèves et d'un manuscrit de Bodeken en Westphalie. Le 
manuscrit de Trèves ne contient que la dernière partie, 
soit les Actes proconsulaires 1 ; dans celui de Bodeken ces 
mêmes Actes sont simplement précédés d'une courte in­
troduction : Est civitas in Aegypto Thymius appellata etc. 
Il faut se garder de croire que l'exemplaire de Soissons 
soit isolé. La Passion affecte exactement la même forme, 
sauf peut-être un peu de liberté dans les extraits de Rufin, 
dans un bon nombre d'autres manuscrits, tels que les numé­
ros suivants de la bibliothèque Nationale de Paris : 3788, 
5297, 5318, 5352, 16732, 17004, 18308 2• 

Ces constatations nous permettent d'abandonner éga-

p. 459, n. 2. Comment cette phrase s'est-elle introduite dans Ru­
fin, ou comment en a-t-elle disparu ? Sur ce point comme sur 
beaucoup d'autres questions importantes, l'édition de Mommsen 
ne jette pas la moindre lumière. Mais s'il était vrai qu'une 
Passion de Philéas eût pour auteur un Grégoire, ce ne serait cer­
tes pas la compilation qui nous occupe. 

1 Act. SS., t. c., p. 464, note a. 
1 Catal. Lat. Paris., t. 1, p; 281 ; t. II, pp. 11, 179, 301 ; t; III, 

pp. 340, 389, 440! 
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lement le long texte que nous venons d'analyser, pour 
concentrer notre attention sur les Actes proconsulaires. 

Il n'en existe malheureusement rien qui ressemble à 
une édition critique. Des trois manuscrits utilisés par 
Henschenius, celui de Bodeken est détestable et son texte 
est bouleversé 1 • Ruinart a collationné sur l'édition des 
Acta Sanctorum un certain nombre d'exemplaires qui sont 
vaguement désignés 2, et dont il donne un choix de va­
riantes. Le texte de Knopf est une réimpression de celui 
de Ruinart, avec une note sur une des altérations de la 
tradition 3, et une correction qu'il faut signaler tout de 
suite, parce qu'elle est grosse de conséquences. Philéas 
vient de citer l'Écriture : Qui immolai diis eradicabitur 
nisi soli Deo. Le juge répond : immola ergo Deo soli Il se 
contente de l'acte du sacrifice; Philéas peut l'offrir au 
Dieu unique, mais Philéas répond que ce Dieu ne désire pas 
de pareils sacrifices. Knopf imprime: immola ergo Dea Soli. 
Cette invitation à sacrifier au dieu soleil ne cadre pas 
avec le contexte ; puis c'est un jeu de mots qui n'est 
possible qu'en latin 4• Il faudrait conclure que les Actes 
de Philéas ont été primitivement écrits dans cette langue, 
ce qui est inadmissible. 

A défaut d'un texte bien établi, il faudra se borner à 
quelques remarques sur l'état de la tradition de la Passio 
Phileae et Philoromi. On s'aperçoit aussitôt qu'elle est dé­
fectueuse en plusieurs points. La pièce est incomplète ; 
il y manque tout au moins la courte et indispensable in­
troduction avec la date et deux mots concernant les 
personnages en présence. Dès la première ligne nous som­
mes jetés en plein dans l'interrogatoire : imposito Philea 
super ambonem Culcianus praeses dixit illi : Potes iam so­
brius e/tici. Ce début accuse une autre lacune. La pré-

1 Voir Act. SS., t. c., p. 464, notes a, d. 
2 Manuscrits des Feuillants (sans doute le ms. lat. 18 308 de la bi­

bliothèque ~ationale ), de Reims, des Célestins, plusieurs Colber­
tini. 

3 Ausgewahlte 2\1artyrerakten, 2e Aufl. (Tübingen, 1913), p. 99. 
4 P. ALLARD, La persécution de Dioclétien, t. Il, 3e édit., p. 106, 

a lu le texte comme M. Knopf. Il parle d'un jeu de mots intra­
duisible. 
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sente audience a été précédée d'une autre, de plusieurs 
autres peut-être auxquelles le juge fait allusion en disant : 
cc Cette fois du moins vous serez raisonnable. )) 

Dans la première partie de l'interrogatoire 1 le juge 
s'intéresse à S. Paul : Paulus non negauit Christum ? ... Pau­
lus non erat idiota ? Nonne Syrus erat? nonne syriace 
dispulabat ? Et ces questions se placent sans effort dans 
le contexte. Le dialogue se poursuit et prend un tout autre 
cours. Mais au moment où Philéas vient de dire qu'il 
veut mourir pour Dieu et pour la vérité, Culcianus l'in­
terrompt et lui dit : Paulus deus erat ? Phileas respondit : 
Non. Culcianus dixit : Quis ergo erat ? Phileas respondit : 
Homo similis nabis, sed spiritus diuinus erat in eo, et in 
spiritu uirtutes et signa et prodigia faciebat 2• Si ces phrases 
appartiennent à l'original, il est probable qu'elles ne sont 
pas à leur place et qu'il faut les rapprocher du premier 
passage sur S. Paul. Elles sont peut-être une interpolation. 
La question : Paul est-il Dieu ? se retrouve dans les Actes 
de S. Dioscore 3, et dans plusieurs autres textes qui n'ont 
rien d'historique "'· On ne se trompera pas beaucoup, en 
tout cas, en les faisant disparaître de J'endroit qu'elles oc­
cupent. 

Mais là se présente une autre difficulté. Le martyr 
vient donc d'affirmer qu'il veut mourir pro Deo et pro 
ueritate. Alors Culcianus reprend : cc .J'accorde ta grâce à 
ton frère,)) benejicium te dona fratri tuo ; et Phileas (le ré­
pondre : et tu gratiam hanc perjectam mihi praesta : utere 
éemeritate tua et quod tibi üzssum est, jac 5• On compren­
rlrait mieux la parole du juge s'il avait été question 
auparavant d'une intervention du frère de Philéas. Mais 
celui-ci ne paraît que lorsque la sentence est déjà pronon-

1 Act. SS., n. 5, 6, p. 464 A. 
~ Act. SS., fin du n. 7, p. 464 C. 
3 BilL. 2203 e : Culcianus dixit : Pazzlus deus fuit ? Dioscorus 

dixit : Non, sed ha be bat spiritum Dei et san am mentem ac ratio­
nabilem etc. Anal. Boll., t. XXIV, p. 326. 

' Passion de S. Macaire, Actes, p. 62 ; Passion de S. Victor, 
BOURIANT, p. 228 ; BUDGE, p. 291. 

~ Act. SS., t. c., n. 8, p. 464 C. 
Anal. BoU., XL. - 20. 
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cée : frater Phileae qui erat unus ex advocatis 1• De plus, 

la réponse de Philéas est la répétition des phrases qu'il 

a prononcées plus haut lorsque le juge faisait valoir les 

égards qu'il avait eus pour lui 2• Toute cette partie des 

Actes a subi des retouches profondes, occasionnées sans 

doute par le mauvais état de la copie dont tous nos ma­

nuscrits dérivent. Il est aussi aisé de le constater que 

difficile d'y remédier. 
La Passion des SS. Philéas et Philoromus est presque 

toute entière en dialogue. Au refus de sacrifier se rat­

tache une discussion sur le sacrifice. Philéas ayant parlé 

du salut du corps et de l'âme, Culcianus l'interroge sur la ré­

surrection de la chair, puis sur S. Paul- plus haut il avait 

nommé Moïse - puis sur la nature de Dieu. Là inter­

viennent une première fois les advocati, qui veulent em­

pêcher le débat de se poursuivre. Nouvelles questions sur 

la divinité du Christ. 
Puis Culcianus lui rappelle qu'il l'a traité avec ménage­

ment. Le martyr, en le remerciant, le prie de mettre le 

comble à ses bontés en exécutant les ordres qu'il a reçus. 

Culcianus exprime le regret de sévir contre un homme si 

riche. Les avocats ont recours à un expédient pour 

sauver Philéas malgré lui. Ils affirment qu'il a déjà sa­

crifié in phrontisterio 3• Le martyr proteste, sans se laisser 

émouvoir par la présence de sa femme. Nouvelle inter­

vention des avocats : << Philéas demande un délai. » Mais 

Philéas n'en veut pas entendre parler. Avocats, officiers, 

parents du martyr le supplient d'avoir pitié de sa femme 

et de ses enfants. 
A ce moment intervient Philoromus, et leur fait com­

prendre qu'ils ne gagneront rien. C'est une explosion de 

colère contre cet homme. On presse le Juge de rendre 

contre lui la même sentence que contre Philéas. Tous 

deux sont condamnés. 

1 Act. SS., t. c., n. 10, p. 464 E. 
2 Act. SS., t. c., n. 7, p. 464 C. 
3 P. ALLARD, t. c., p. 111, traduit : • il a déjà sacrifié en par­

ticulier. » TILLEMONT, Mémoires, t. V, p. 489 : • Les avocats dirent 

au juge que le saint avait immolé dans l'Académie. » 
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Un dernier incident est soulevé par le frère de Philéas, 
qui était l'un des avocats. Il veut faire croire que le 
martyr a interjeté appel 1• Philéas témoigne toute son in­
dignation, et après quelques paroles adressées à la foule, 
il se livre au bourreau. 

Quelle est la valeur de ce texte ? La plupart des érudits 
en font le plus grand cas. Tillemon.t le traduit en entier, 
contrairement à ses habitudes 2• Pour Leblant, c'est une 
pièce irréprochable, évidemment tirée des registres du greffe 
païen 3• cc Actes dignes de foi en substance, » dit M. Har­
nack 4• Mais M. C. Schmidt les rejette, sans même se croire 
obligé de donner ses raisons 5, et M. E. Schwartz n'hésite 
pas à dire qu'ils ne valent pas mieux que les Actes grecs, 
ce qui équivaut à les mettre au dernier rang. Lui du 
moins motive son jugement. Il condamne la pièce parce 
qu'elle contient des passages entiers de la traduction d'Eu­
sèbe par Rufin, y compris un gros contre-sens. Là où 
Eusèbe mentionne la dignité de Philoromus, qui lui donnait 
droit à une escorte militaire, Rufin et les Actes écrivent : 
quidam vir turmam agens militum Romanorum, Filoromus 
nomine. Cela suffit, dit M. Schwartz, pour démontrer que 
ces Actes ne sont qu'une fiction littéraire 6 • 

Le verdict pourra paraître un peu sommaire si l'on 
songe que la partie commune à Rufin et à la Passion se 
réduit à seize lignes 7, et que dans une compilation il peut 
entrer des éléments de valeur diverse. Ce qui étonne 
surtout c'est que l'idée d'un emprunt fait par Rufin au 
texte des Actes n'ait pas effleuré l'esprit du critique. Or 
c'est là une solution parfaitement admissible, et le livre 
VIII d'Eusèbe n'est pas le seul où Rufin aurait introduit 
des additions empruntées à un texte hagiographique. Le 

1 Sur cet incident voir LEBLANT, Les persécuteurs et les martyrs, 
p. 227. 

• Mémoires, t. c., p. 486-90. 
3 Nuovo bullettino di archeologia cristiana, t. II (1896), p. 27. 
'Die Chronologie, t. Il, 2, p. 70. 
5 Texte und Untersuchungen, t. XX, 4, p. 22. 
• Nachrichten von der konigl. Gesellschaft zu Gottingen, 1905, 

p. 176, note 2. 
' Dans l'édition de MoMMSEN, p. 759~ 1. 17-33. 
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livre VII (2~, 2) a été l'objet d'une interpolation assez 
importante, fournie par la version latine, que nous avons 
encore, d'une Vie de S. Grégoire le thaumaturge 1• 

Nous avons fait remarquer que, dans le passage relatif 
à Philéas et Philoromus, Rufin ne s'attache pas à la ré­
daction d'Eusèbe. La sienne est notablement plus étendue 
et les deux ne concordent point dans le détail. 

Trois hypothèses se présentent à l'esprit. Rufin avait 
sous les yeux un autre texte d'Eusèbe ; ou bien il a com­
plété son modèle par des développements de son invention; 
ou bien il a puisé à une autre source écrite, qui ne serait 
autre que la Passion qui nous occupe. 

D'une autre rédaction d'Eusèbe pour cette partie de 
l'Histoire ecclésiastique, il n'y a trace nulle part, et il 
serait trop commode de la postuler pour écarter une dif­
ficulté. 

Si Rufin avait tiré de son imagination des développe­
ments du récit qu'il s'était donné mission de traduire, 
sa dépendance s'accuserait néanmoins par la fidélité à repro­
duire les grandes lignes de ce recit. Or la scène a chez lui un 
tout autre caractère. Dans Eusèbe les deux martyrs vont 
de pair dès le commencement. Tous deux ont femme et 
enfants ; ils ont de nombreux amis et des proches qui 
s'intéressent à leur sort. Les magistrats se joignent à ceux-ci 
pour supplier les martyrs d'avoir pitié de leur famille ; tous 
deux accueillent ces prières avec la même insensibilité ; 
après quoi on leur tranche la tête. Dans Rufin, il n'est 
question que des amis et de la famille de Philéas ; c'est 
à lui seul que s'adressent les supplications ; jusque-là 
Philoromus n'a point paru. Ce n'est qu'à la fin que l'on 
voit intervenir ce militaire, qui était, par hasard peut­
être, présent à l'audience. En des termes qui sont l'équi­
valent d'une profession de christianisme, il représente à 

1 BHL. 3678. Dans l'édition de Rufin par MoMMSEN, p. 953-56, 
le fragment a été publié à part, mais l'éditeur n'en a pas re­
connu la provenance. L'emprunt a été signalé par notre col­
lègue le P. A. PoNCELET, La Vie latine de S. Grégoire le thauma­
iurge, dans Recherches de science religieuse, t. 1 (1910), pp. 132-60, 
567-69. 
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tous qu'il est inutile de continuer ces tentatives. Fureur 
des assistants et du magistrat, qui le condamne à la 
même peine que Philéas. 

Ce n'est point là une amplification. C'est un emprunt 
à une source plus circonstanciée, que le hasard mettait 
dans les mains de Rufin. Il n'y a pris du reste que le 
passage correspondant au texte d'Eusèbe, et, comme il 
l'a fait pour la Vie de Grégoire le thaumaturge, il a trans­
crit littéralement. Ajoutons que dans les Actes l'épisode 
de Philoromus vient s'enchâsser avec le plus grand naturel, 
et qu'il n'y a nul indice ni dans le style ni dans la 
composition qui puisse faire songer à une pièce de rapport. 
Du temps de Rufin la Passion était complète ; la lacune 
que nous avons constatée au commencement n'existait 
point. Des audiences antérieures ou des entretiens avec 
le gouverneur étaient, sinon ra_pportés au long, du moins 
annoncés. C'est ce qui explique cette phrase : frequenter 
ad praesidem ducebatur. 

Avant de quitter Eusèbe et son traducteur, disons en­
core que, malgré les différences constatées entre les deux 
récits, rien ne nous oblige à penser que le grec suppose 
une forme de la Passion de Philéas et Philoromus diffé­
rente de celle que représente notre texte latin. La scène 
des supplications est reproduite exactement, mais rappor­
tée aux deux martyrs. Dans ses rapides exposés, aux­
quels il donne un tour oratoire, Eusèbe est coutumier 
de ces généralisations qu'il n'entend pas faire prendre à 
la lettre. Un exemple. Dans son grand tableau de la 
persécution de Dioclétien, où il parcourt toutes les pro­
vinces, il en vient à parler des martyrs d'Antioche, par­
mi lesquels il cite « ceux qui mettaient leur main dans le 
feu plutôt que de toucher au sacrifice impie ; et ceux 
qui, pour fuir l'épreuve, avant de tomber aux mains des 
gens qui voulaient les prendre, se précipitaient du haut 
des maisons, estimant que mourir ainsi c'était soustraire 
quelque chose à la perversité des impies 1• )) Nous savons 
à quels incidents il fait allusion ; ce sont des faits isolés. 
Il n'y a pas eu plusieurs martyrs émules de Mucius Scé-

t EusÈBE, Hist. eccl., VIII, 12, 2. 
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vola, il n'y a eu que S. Barlaam, de même qu'il n'y a 
eu que Ste Pélagie pour se jeter du toit sur le pavé 1

• 

Il est donc assez probable que le texte grec, dont Rufin 
utilisait la traduction latine, a été lu par Eusèbe. 

Toutes réserves faites quant aux détails qui ne sont 
pas garantis par une tradition assez ferme, et en considé­
rant la pièce dans son ensemble, il paraît difficile de ne 
pas se ranger du côté de ceux qui l'ont appréciée favora­
blement. Rien ne la rapproche des compositions artifi­
cielles bien connues, ni les éléments, ni la disposition. On 
cherche en vain les lieux communs classiques ; il n'y a 
pas la moindre trace de merveilleux. Ce ne sont pas les 
types consacrés que nous voyons paraître : ce sont des 
imlividualités bien caractérisées, qui évoluent dans un 
milieu concret et une situation qui n'est point banale. 

Philéas est un personnage influent et un esprit cultivé. 
Il répond aux questions du juge avec netteté et courtoisie ; 
mais tout ce qui touche à la foi le trouve inébran­
lable. Culcianus ne manque pas non plus de culture ; 
il n,.est pas entièrement ignorant des choses du christianisme 
et il cherche, dans l'interrogatoire, à satisfaire sa curiosité. 
En même temps il ménage l'accusé, et veut à tout prix 
éviter la condamnation d'un homme distingué, assez riche 
pour nourrir toute une province, et qui, sans doute, en 
qualité d'évêque, pourvoyait aux besoins d'un grand nom­
bre. Il est prêt à se contenter d'un acte extérieur, d'un 
sacrifice dont l'honneur ira au Dieu que Philéas adore. 

Les amis et les parents de l'évêque cherchent à tirer 
parti de ces dispositions pour le délivrer. Nous les voyons 
intervenir directement et par des advocati. Ceux-ci soulèvent 
incidents sur incidents, et suggèrent des moyens dilatoires 
ou des expédients permettant au préfet de sauver les ap­
parences. La parole franche de Philoromus, venant couper 
court à cette procédure artificieuse, provoque la colère de 
la défense et du juge lui-même, et précipite le dénouement. 
Une dernière tentative du frère de Philéas échoue devant 
l'énergique protestation du martyr. Dans tout cela la con­
vention n'a aucune part ; la scène est vivante et originale. 

1 BHG. 221-~23; BHG. 1477. 
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Une objection se présente à l'esprit. Culcianus s'inté­
resse, plus que ses collègues n'ont l'habitude de faire, aux 
doctrines et aux usages des chrétiens, et on l'entend poser 
des questions qui supposent des connaissances trop pré­
cises en la matière. Quel contraste avec le dédain et l'igno­
rance des autres juges, et avec leurs allures expéditives. 

La lenteur calculée de l'introduction ne doit point 
étonner ; elle répond fort bien aux circonstances. Cul­
cianus ne cherche qu'à éloigner le moment où il faudra 
sevir. Et il n'est pas invraisemblable du tout qu'il ait ap­
partenu à cette catégorie de magistrats, très hostiles aux 
chrétiens, cherchant des armes contre eux dans leurs doc­
trines mêmes. Tel fut Hiéroclès, son successeur dans la 
charge de préfet d'Égypte. Il écrivit deux livres de polé­
mique : Conposuit enim libellos duos, non contra christianos, 
ut humane ac benigne consulere putaretur : in quibus ita 
falsitatem scripturae sacrae arguefe conatus est, tamquam 
sibi esset iota contraria 1• 

Dans ce milieu on était donc au courant des principaux 
articles de la foi chrétienne ; on connaissait les Écritures ; 
on professait même sur la Divinité des idées bien peu 
conciliables avec le polythéisme, et Lactance le fait re­
marquer à Hiéroclès : prosecutus enim summi Dei laudes, quem 
regem, quem maximum, quem opificem rerum, quem fon­
lem bonorum, quem parentem omnium, quem factorem al­
toremque viventium confessus es, ademisii Iovi tuo regnum 2• 

Si Culcianus adhérait à ces conceptions, il n'est pas très 
étonnant de lui entendre dire : immola ergo Deo soli, et 
ne point insister sur la pluralité des dieux. II s'agissait 
pour lui d'obtenir l'accomplissement d'une formalité, et, 
dans son système, Philéas pouvait le satisfaire sans renier 
ses convictions. 

Ce portrait de Culcianus n'est pas nécessairement en 
contradiction avec Eusèbe, pour qui ce magistrat est sur­
tout fameux par les flots de sang chrétien versé sous son 
gouvernement : p,vefou; 1:o'iç xœr· Aïyv:n:-rov è').).attnev1•Ôp,evoç 

1 LACTANCE, Divin. instit., V, 2, 13, 
• Divin. instit., V, 3, 25, 
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al~tacnv 1• Si dans le procès de Philéas il montra une 
certaine modération, ce fut par intérêt et non par tem­
pérament, et il est tout entier dans cette phrase cynique 
des Actes : << Si vous étiez pauvre, je ne vous épargnerais 
pas. Mais vous êtes assez riche pour nourrir presque tou­
te la province. Je vous conseille donc de sacrifier 2 .>) 

Nous avons vu que Culcianus fut remplacé au plus tard 
en 305. Le martyrologe hiéronymien inscrit Philéas et 
Philoromus au 4 février 3• La date doit provenir de la 
Passion, qui se terminait sans doute par là, comme c'est 
ordinairement le cas. La dernière date possible pour la 
mort de Philéas est donc le 4 février 305, et l'on voit ce 
qu'il faut penser des calculs de Seeck, qui assure que 
« sans le moindre doute Philéas et ses compagnons sont 
morts après Pierre d'Alexandrie, ou, si l'on veut faire des 
concessions extrêmes, au plus tôt deux jours avant lui 4• >> 

Pour apprécier à son exacte valeur la Passion des saints Phi 
léas et Philoromus, il faut encore arriver à déterminer le gen­
re auquel elle se rattache. Leblant, on s'en souvient, 
parlait de procès-verbal. Évidemment, dans sa forme ac­
tuelle elle n'est pas simplement cela, puisque le dialogue 
est complété et même entrecoupé par l'élément narratif 
qui ne trouve pas de place dans une relation protocolaire. 
Peut-on le dire au moins de la partie dialoguée ? Je ne 
vois pas qu'on puisse arriver sur ce point à une démon­
stration en quelque sens que ce soit. Un témoin oculaire 
peut avoir fort bien reconstitué de mémoire ou moyennant 
des notes prises à l'audience un interrogatoire, qui aura 
toutes les apparences d'une sténographie. Comme on ne 
distingue nulle part des coupures ou des sutures et que 
l'action est mêlée intimement au discours, il paraît plus 
naturel d'attribuer le tout à un rédacteur qui aurait 
assisté au jugement. Le texte des réponses doit s'en 
ressentir naturellement et un procès-verbal les rend avec 
plus de fidélité. La physionomie générale des personna. 
ges et de la scène peut y avoir gagné. 

1 EusÈBE, Hist. eccl., XI, 3, 4. 
2 Act. SS., t. c., n. 8, p. 464 C. 
a Voir plus haut, p. 68. 
' Zeitschrijt jür Kirchengeschichte, t. XVII, p. 67. 
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A qui veut s'en tenir à l'histoire des deux martyrs, la 
lecture de la Passion grecque 1 ne sera d'aucune utilité. 
Elle n'a guère de commun avec la précédente que les 
noms des saints, et est tout à fait conçue dans le genre 
épique. Ce qui montre avec quelle liberté les hagiographes 
traitaient leur matière, c'est que l'auteur de cette Passion 
a certainement lu Eusèbe. Il n ~y a pas seulement pris 
les noms et qualités des héros, il lui emprunte des phrases. 
Comparez le passage : ov p,6vov yàe -ra'iç; n).svea'iç; à.Uà xal 
:rraesta'iç; xai yaarei xaZ xvfjp,satv neoar&.,;st rov àasf3ovç; ro'iç; 
àp,vvrr;etotç; lx6).aaav 2, avec l'extrait de la lettre de Philéas 
dans Eusèbe 3• Néanmoins c'est à peine si on reconnaî­
trait Philoromus, gouverneur de toute l'Égypte et de l'ar­
mée d'Alexandrie, aussi savant et aussi éloquent que Phi­
léas lui-même. Au tribunal, le gouverneur et les deux 
martyrs tour à tour font assaut de rhétorique et d'érudi­
tion. Ils citent des vers d'Homère, en appellent à Hésiode, 
à Socrate, à Platon, à d'autres moins illustres. Les inter­
rogatoires sont interrompus par des supplices variés, après 
lesquels les martyrs sont reconduits en prison et guéris de 
leurs blessures, quand ils n'ont pas été miraculeusement 
préservés. Parmi les lieux communs on notera l'offre 
faite à Philéas d'un sacerdoce : il sera fsesvç; roû p,sy6.J.ov 
Lltoç 4• 

Où cette Passion a-t-elle été écrite ? En Égypte, dira­
t-on, puisque la date de la mort est exprimée à la manière 
du pays : Mnvi naxwv xy' xar' Alyv:rntovç;, xarà ôs •pwpatovç 
neà àxrch xaJ.avôwv lavovaetwv 5• Mais un Égyptien aurait-il 
écrit à propos de Thmouis : fJ {-llQ TWV Al?IV:rtrlWV xweaç 
:rc6Atç xa()éar7Jxsv, et ceci, en parlant d'Alexandrie : ~ f-lÎa xal 
avrij xai 1'C[>WT1J rijç Alyvnâwv xweaç f.l'YJ't'[>ÔTCoÀtç xarayyü).srat 6• 

Surtout se serait-il si grossièrement trompé dans sa con­
cordance des mois ? Le 23 pachons au lieu de tomber 
le 25 décembre coïncide avec le 18 mai. 

1 BHG. 1533. 
1 COMBEFIS, p. 158. 
a Hist. eccl., VIII, 10, 5. 
4 CoMBEFIS, p. 154. 
a CoMBEFIS, p. 181. 
8 CoMBEFis, pp. 149, 160. 



314 LES MARTYRS D'ÉGYPTE 

Ces dates si éloignées de celle de l'hiéronymien sont un 
peu embarrassantes. Elles sont d'autant plus difficiles à 
expliquer qu'aucun contrôle n'est possible. La Passion 
grecque ne se trouve que dans un seul manuscrit (Paris, 
513), et les synaxaires grecs ne connaissent pas le groupe 
Philéas et Philoromus. 

Il y a peu d'années, c'est à peine si le nom de S. Psoté 
ou Psotius ou Absâdî, évêque de Psoi ou Ptolémaïs, 
actuellement Menchieh 1, nous était connu. Maintenant 
nous possédons à son sujet une série de textes qui ne 
laisserait rien à désirer, si la Passion grecque, source 
dernière de toute cette littérature, n'avait péri. 

Nous ne parlerons pas des mentions de Psoté qui se 
rencontrent incidemment dans les Passions d'autres mar­
tyrs 2• Ce qui résulte d'un examen rapide des notices de 
synaxaires, des fragments épars de plus longs récits, des 
Passions développées, c'est que l'histoire du martyr a 
suhi divers remaniements et des retouches considérables ; 
en hagiographie pareil résultat n'est pas pour étonner. Indi­
quons rapidement les rapports des principaux textes. 

Les synaxaires d'abord. Au 27 kihak, les manuscrits 
du synaxaire arabe fournissent deux rédactions de lon­
gueur inégale. La plus courte 3 ne donne lieu à aucune 
remarque importante. Elle I'ésume un texte qui ne dif­
fère pas essentiellement de la Passion latine, qui sera pu­
bliée plus loin. 

Dans la plus longue 4, Psoté est rattaché au cycle de 
Dioclétien. Celui-ci, dans sa jeunesse, gardait les chèvres 

1 E. QuATREMÈRE, Mémoires géographiques et historiques sur l' E­
gypte, t. I, p. 262-65. 

2 Ainsi dans la Passion de S. Claudius, · BHO. 195, EsTEVES· 
PEREIRA, p. 205 (184) ; cf. O. voN LEMM, Kleine Koptische Studien, 
LVI, dans Mémoires de l'Académie de Saint-Pétersbo::rg, VIII 
série, t. XI, pp. 46, 54, 64, 73 ; dans la Passion d' Arrianus, cf. 
AMÉLINEAU, Contes et romans de l'Égypte chrétienne, t. II, p. 87 ; 
dans la Passion de S. Théodore l'Oriental, BunGE, Miscellaneous 
texts in the dialect of Upper Egypt, p. 32, 37. 

3 FoRGET, p. 177 ; BASSET, p. 531, au bas de la page. 
' FoRGET, p. 359 ; BASSET, p. 530-34. 
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chez les parents de Psoté, et s'appelait Agrippides. Il 
jouait de la flûte, ce qui faisait sauter les chèvres. Psoté 
lui prédit qu'il finirait mal. Agrippides fut emmené par 
les recruteurs de l'empereur Numérien, qui fut tué dans 
la guerre contre les Perses. 

Une fille de l'empereur devint amoureuse de lui , l'épousa 
et le fit monter sur le trône. Il renonça à sa foi et se 
mit à persécuter les chrétiens. C'est alors qu'il se souvint 
de Psoté, qui était devenu évêque. La suite du récit nous 
ramène à la version précédente. 

La notice du synaxaire éthiopien au 27 takhsas 1 est 
un résumé de la Passion éthiopienne dont il sera question 
plus loin. 

Des Passions coptes développées il ne reste que des 
lambeaux trop peu considérables pour permettre une re­
construction. Ces textes fragmentaires ont été déchiffrés 
et classés par des spécialistes 2• Ils appartiennent à des 
rédactions diverses. Celle du manuscrit du Vatican cop­
te 140, dont il reste la valeur d'une de nos pages, est 
à peu près celle de la Passion latine. Dans celle du ma­
nuscrit de Paris copte 129.16, le texte a reçu des déve­
loppements assez notables et contient des détails qui ne 
sont pas de simples embellissements. 

Une publication récente nous a livré un texte copte 
complet, portant le titre suivant : << Catéchèse de notre 
saint père Apa Psote, le grand évêque de Psoï, qu'il 
prononça le premier jour de la semaine, lorsque Arrianus, 
gouverneur de la Thébaïde, envoya des émissaires pour 
lui couper la tête. Il supplia le veredarius impérial et 
les soldats du gouverneur de lui permettre de les instruire, 
et il passa toute la nuit à prêcher une homélie à son 
peuple 3 • )) Suit l'homélie où le saint fait aux fidèles ses 
dernières recommandations, et leur signale les dangers et 
les occasions de péché qu'ils auront à éviter. Après le 

1 BunGE, Miscellaneous lexis, p. 1158-60. 
1 E. O. WINSTEDT, Coptic Saints and Sinners, II, dans Procee­

dings of the Society of Biblical Archaeology, t. XXXIII (1910), 
pp. 195-202, 246-52, 283-88; K. DYROFF, dans Münchener Mu­
seum, t. I, p. 203-213. 

1 W. BunGE~ Mi!cellaneous texts, p. 147-55. 
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discours, on nous apprend, en quelques courtes phrases, 
que le saint célèbre les saints mystères, et bénit le peuple, 
qui s'en retourne en louant Dieu. 

Visiblement ce morceau, qui doit être traduit du grec, 
n'est pas un extrait, mais le développement d'un épisode 
de la Passion de Psoté. Celle-ci lui met dans la bouche, 
dans les circonstances indiquées par le titre, quelques 
phrases, qui esquissent le thème. On s'en est emparé pour 
rédiger une instruction spirituelle dont la lecture pouvait 
être d'autant plus utile aux fidèlM qu'elle s'autorisait du 
nom d'un célèbre martyr. 

Le document, qui fait songer, moins le contenu, à la 
Confessio Cypriani, est certainement intéressant, mais il ne 
nous apprend rien sur l'histoire de Psoté. 

Sur cette histoire il faut interroger la Passion propre­
ment dite qui nous est parvenue en une double version, 
la version latine et la version éthiopienne. Nous exa­
minerons en détail le récit latin, dont les premiers éditeurs 
MM. Wilhelm et Dyroff 1 affirment, qu'au point de vue 
de l'histoire, il est au-dessus de tout soupçon. Deux ma~ 
nuscrits nous l'ont transmis : le manuscrit latin de Munich 
4554, du VIII-IXe siècle, et celui de Maihingen H. 8. I. 2, 
4e. 16, du XIIe siècle 2• 

Le texte, par endroits, est assez endommagé, et l'édi­
tion est loin d'être parfaite. Elle porte les traces d'une 
hâte excessive. Sans compter des distractions assez fortes 
qui troublent la suite des idées, celle-ci par exemple : 
dicit ei sanctus, au lieu de dicit ei veredarius, trop de pas­
sages, réclamant visiblement des corrections, sont repro­
duits d'après les manuscrits sans aucune retouche. Nous 
ne prétendons pas être à même de supprimer toutes les 
obscurités du texte, d'autant qu'on distingue souvent ma­
laisément si le défaut est imputable à la tradition plutôt 
qu'au rédacteur. 

Quelques exemples. Tune imperator scripsit epistulam 
Ariano continentem hune moàum (n. 3). Suit le texte 
adressé non pas à Arrianus mais aux évêques Psoté et 

1 Münchener Museum, t. I, p. 185-92. 
2 Description détaillée dans Münchener Museum, t. c., p. 192-200. 
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Callinicus. Et il n'y a pas simplement erreur dans le 
nom des destinataires. La teneur de l'épître l'indique 
assez, et plus loin le messager dit à l'évêque : Diocleiianus 
imperaior scripsii ad te. On soupçonne qu'il y avait pri­
mitivement deux lettres, l'une au gouverneur, celle qui 
d'après le récit est communiquée aux notables de la ville 
(n. 4), l'autre aux eveques. Dans l'éthiopien il est fait 
mention de deux dépêches. Le gouverneur dénonce les 
évêques à l'empereur, l'empereur répond au gouverneur. 
D'une lettre aux évêques il n'est pas question. 

En allant au supplice, Psoté est amené à expliquer à 
un jeune lecteur qui l'accompagne, pourquoi il a endossé 
ses plus beaux habits. Aussitôt après, le narrateur ajoute: 
haec cum expoliassei beaiissimus martyr, tacuit infans aique 
recessif (n. 22). On le croit arrivé au lieu du supplice 
puisqu'il se dépouille. Mais non. Ipse vero, continue l'au­
teur, cum ad locum felicis victimae pervenisset ... (n. 23). Il 
n'y a pas lieu de recourir à l'varegov ne6regov, et il faut 
corriger la première phrase. Remplaçons expoliasset par 
explicasset, et les idées se suivent très naturellement 1• 

Le juge fait jeter Psoté dans un cachot infect, où il 
l'abandonne sans nourriture pendant dix jours (n. 18). Com­
me ce long jeûne ne l'a pas réduit, iussit eum in ipsa 
iterum cella recludi ... et per dies quindecim relinqui. Cum­
que eum eduxisset, reclusit et tertio sex diebus, et cum im­
plessei viginti et unum diem .... nihil prorsus cibi vel palus 
accipiens ... (n. 19). 

En faisant le total des deux dernières étapes, on arrive 
en effet à 21 jours. Mais l'auteur semble bien vouloir 
compter les trois (reclusit et tertio), ce qui ferait 31 jours. 

Trois solutions sont possibles : ou bien quindecim doit 
être changé en quinque ; ou bien viginti et unum en tri­
ginta et unum ; ou bien toutes les leçons peuvent être 
maintenues à condition de comprendre dans les quinze 
jours les dix premiers jours de la captivité. C'est l'hy­
pothèse la plus probable. Au moment du supplice, le 
peuple veut faire prendre au martyr quelque nourriture, 

1 L'éditeur a préféré expolisset à expoliasset. Cette correction 
ne rétablit pas le sens. 
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à cause des vingt et un, non des trente et un jours 
qu'il est resté sans manger. On verra d'ailleurs plus loin que 
le total de 21 jours a une autre raison d'être. Nous avons 
affaire à un rédacteur maladroit. 

Avant d'aller plus loin, jetons un coup d'œil sur la Passion 
éthiopienne. Dans les grands traits elle suit le même texte 
que le latin ; mais elle s'en distingue par quelqnes détails 
qu'il est important de relever. Nous avons vu qu'elle 
commence par un double message, celui du gouverneur 
Arrianus à Dioclétien et la réponse de celui-ci. L'un et 
l'autre ont pour objet les deux évêques Absâdî (Psoté) 
Alànîcos (Callinicus). Puis, comme dans le latin, c'est 
Psoté seul qui demeure en scène. Mais on est tout étonné 
lorsque Psoté comparaît devant Arrianus, d'entendre celui­
ci s'adresser successivement aux deux évêques. A partir 
de ce moment, Callinicus disparaît définitivement. Nous 
n'insisterons pas sur certains développements dans les 
discours. La différence capitale entre les deux récits con­
siste dans la torture infligée au martyr. Dans le latin 
il est jeté dans un cachot : in cella angusta, remplie d'or­
dures et soumis au tourment de la faim. D'après l'éthio­
pien il est précipité dans une fournaise ardente, d'où on 
le voit sortir, comme il est sorti du cachot, sans que l'au­
teur parle d'aucune intervention miraculeuse. 

Il n'y a au fond de ceci qu'une erreur de traduction, 
que je laisse à de plus doctes que moi le soin d'expliquer 
en détail 1• Ce n'est pas la première fois que le mot etona, 
fournaise, remplace le mot qui signifie cellule, cellier ; 
en syriaque la différence des deux mots n'est que d'une 
lettre ct la confusion d'athona avec thona est aisée. C'est 
ainsi que dans l'évangile arabe de l'Enfance on voit des 
enfants se cacher dans un four, là où le syriaque les fait 
entrer dans un cellier 2• L'éthiopien n'a certainement pas 
été traduit directement sur le grec. L'erreur que nous 
venons de constater est une indication pour re trou ver 
les intermédiaires. Le traducteur qui a le premier parlé 
de la fournaise a pu introduire le trait qui semblait appelé 

1 Je dois à mon collègue le P. Peeters l'explication que je donne 
ici. 

1 P. PEETERS, Evangiles apocryphes, II, p. 48. 
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logiquement par cette leçon : le gouverneur veut que la 

fournaise soit d'abord rougie au feu, et, la seconde 

fois, que le feu soit plus fort que la première. Mais le 

maladroit n'a pas cru devoir retoucher en conséquence 

l'ordre d'enfermer l'évêque pour dix jours, sans nourri­

ture, et ainsi du reste. 
La Passion éthiopienne se termine aussi moins brusque­

ment que le récit latin, et ajoute quelques détails sur les 

reliques du saint. 
Abstraction faite des retouches qui sont certainement 

imputables au traducteur, on peut assurer que la version 

éthiopienne représente un état du texte grec un peu dif­

férent de celui que rend la Passion latine. Sur certains 

points elle donne l'impression de se rapprocher davantage 

de l'original; sur d'autres, elle s'en éloigne. La multipli­

cité des recensions est un cas fréquent en hagiographie, 

et malheureusement ici, comme la plupart du temps, il 

manque trop d'intermédiaires pour qu'on puisse se flatter 

d'arriver à restituer l'original. 
Il a évidemment existé une Passion où Callinicus jouait 

un rôle que l'on s'est efforcé de supprimer, mais qui a 

laissé des traces. Le début actuel, Psotius et Callinicus 

magni episcopi apud Aegyptum erant, la mention de l'un 

et de l'autre dans la correspondance administrative, l'in­

diquent assez. Dans la Passion éthiopienne, Callinicus re­

paraît un instant. Une autre rédaction, dont nous n'avons 

qu'un fragment, celle de la Passion copte du manuscrit 

de Paris 129.16, contenait d'autres mentions de cet évêque 

et il en ressort qu'il fut martyrisé avant son collègue. 

Ainsi, Arrianus y dit à Psoté : ((Ne sois pas insensé ni 

rebelle comme Callinicus qui a désobéi et est mort misé­

rablement. >> Psoté répond : ((La mort de Callinicus n'est 

pas une mort mais une vie éternelle 1• » Fort probablement 

la Passion grecque primitive donnait des détails sur le 

jugement et le martyre de Callinicus. Le modèle dont 

s'est servi le traducteur latin et aussi celui qui reproduit 

l'éthiopien avait donc subi des remaniements assez pro­

fonds. 

1 WINSTBDT, Proceedings, t. c., p. 285; 



320 LES MARTYRS D'ÉGYPTE 

La Passion latine contient des traits qui semblent trahir une 
main étrangère à l'Égypte. Un indigène n'eût pas simple­
ment qualifié les deux évêques de magni episcopi apud 
Aegyptwn (n. 1), et aurait indiqué leurs sièges. Arrianus 
aurait été introduit avec un titre moins vague que celui 
de iudex loci (n. 2), et le premier rédacteur n'a pu dési­
gner la ville épiscopale de Psoté comme la civitas in qua 
sanctus PsoiitlS erai (n. 4). 

Voilà dans l'ensemble un texte arrangé par un auteur 
s'adressant à un public que les détails de cet ordre n'inté­
ressent pas. Ce doit être le traducteur latin. 

En laissant de côté les éléments dont la tradition est par 
trop incertaine, voici ce que nous apprend sur Psoté la 
Passion grecque représentée par les textes latin et éthio­
pien. 

Comme son collègue dans l'épiscopat, Callinicus, Psoté 
faisait vaillamment son devoir d'évêque. Il fut dénoncé 
par une lettre d' Arrianus. Dioclétien veut qu'on le somme 
d'obéir aux édits. La lettre impériale est confiée à un 
veredarius. Celui-ci s'embarque sur le Nil pour la Thébaïde 
ct arrive un samedi soir. Le lendemain, au sortir de 
l'office, la lettre est communiquée à Psoté. L'évêqUB de­
mande un jour de répit. L'ayant obtenu, il convoque ses 
ouailles, les exhorte à la persévérance, et leur fait ses 
dernières recommandations, au milieu des larmes de l'as­
sistance. Puis il revêt les ornements de fête et célèbre les 
saints mystères avec le peuple. Au sortir de l'église, il 
est appréhendé, conduit au bateau qui l'amènera auprès 
ri'Arrianus, en compagnie du veredarius. 

Le juge l'interroge et se prépare à le torturer. Mais le 
vcredarius intervient et lui conteste ce droit. 

Arrianus alors fait jeter le martyr dans un étroit ca­
chot rempli de fumier ; il y sera privé de nourriture. 

On le visite plusieurs fois ; chaque fois on le trouve iné­
branlable et le sceau du juge est apposé sur la prison. 
Après vingt et un jours Psoté en sort radieux. Le ju'ge pré­
tend qu'on lui a apporté à manger. Une discussion assez 
vive s'engage, interrompue par les cris du peuple. Là­
dessus le juge ordonne de conduire l'évêque au supplice. 

Psoté sc revêt de ses plus beaux ornements et marche 
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à la mort accompagné d'un jeune lecteur, qui s'étonne de 
lui voir porter ces vêtements précieux qui seront la proie du 
bourreau. Le peuple lui offre quelque nourriture, qu'il 
refuse. Il obtient un léger répit pour faire sa prière. Mais 
le bourreau impatient ne lui permit pas de l'achever et 
lui trancha la tête. 

L'impression que donne la lecture de cette pièce est 
favorable. Elle ne contient aucune extravagance ; il n'y 
a même pas d'invraisemblances choquantes et toute in­
tervention miraculeuse fait défaut. Le récit se déroule 
de façon simple et naturelle, et les thèmes principaux 
ne sont point de ceux que l'on va chercher en dehors 
de la réalité. L'évêque, préoccupé du salut de son peuple 
et de son clergé, profite des bonnes dispositions d'un 
fonctionnaire pour le réunir une dernière fois avant de 
passer en jugement et reçoit d'eux les témoignages les 
plus touchants d'affection et de reconnaissance. Empêché 
d'appliquer à l'accusé des mesures arbitraires, le juge trou­
ve moyen de le torturer atrocement sous les apparences 
de la légalité. Les paroles que l'on entend ne sont point 
des banalités rattachées vaille que vaille à l'action. Elles 
sont inspirées par les circonstances et peignent les carac­
tères : « Je veux que vous sachiez que Psoté ne sacrifie 
pas. Par la grâce de Dieu Psoté est un sage ; il a appris 
dès sa jeunesse à servir Dieu, mais non à sacrifier ; Psoté 
honore le créateur de toutes choses, et non les créatures 
sans raison. >> La calme fermeté de ce langage contraste 
avec le style bien connu des Passions artificielles, et l'en­
semble de la construction ne les rappelle guère. 

Lorsqu'on en arrive aux détails, bien des faiblesses de­
viennent apparentes. D'abord ces deux lettres d'Arrianus 
à Dioclétien, de Dioclétien aux évêques. Il est assez inu­
tile d'en discuter la teneur invraisemblable, puisqu'il est 
assez établi que la lettre dans son texte prétendû 1ent 
original est un des lieux communs obligés des Passions 
égyptiennes 1. 

Le veredarius à qui Dioclétien confie sa mission est en­
core un personnage spécialement au service des hagio-

1 Plus haut, p. 139. 
ADal. BoU., XL.- 21. 
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graphes du pays 1• Il n'est pas de leur invention, et cet 
employé du cursus publicus paraît plus d'une fois dans les 
anciens textes 2 et dans les récits hagiographiques 3• C'é­
tait un messager, un intermédiaire. La réponse qu'il fait 
à l'évêque : nosti enim me et ipse sub potestate maiorum 
agere (n. 7), répond bien à son rôle de subalterne 4• Ce 
qui ne lui convient guère, c'est le contrôle qu'il est censé 
exercer sur le préfet : non tibi licet contra praeceptum im­
peratorum facere ei znwriam. Domini enim mari eum 
iusserunt non cruciari ( n. 17). Cette protestation contre la 
torture n'est peut-être pas un trait original. Un des quarante 
martyrs de Sébaste la formule aussi contre Agricolaus : 
ovu V.a(Jsç 8~ovaîœv uoÂa,uv ~fkiir; àÂÂ' hœewr:fiv 5• 

Je n'insiste' pas sur les voyages en bateau (n. 4, 13), 
bien qu'il n'y ait guère de Passion copte où l'on ne voie 
le martyr ou le juge s'embarquer pour remonter ou des­
cendre le Nil. Ni sur les avantages promis à l'évêque en 
cas d'apostasie : accipies potestatem magnam (n. 3, 14), quoi-' 
qu'on se demande si dans la rédaction primitive le juge 
ne cherchait pas à éblouir l'accusé par la perspective d'un 
sacerdoce païen 6 , lieu commun des plus avérés. 

Le jeûne prolongé qu'on inflige à Psoté est suspect, moins à 

cause d'autres exemples de cette torture dans les Passions 
égyptiennes qu'à cause de la durée de 21 jours, consacrée 
par les hagiographes, sans doute en mémoire du jeûne de 
Daniel 7• S. Macaire atteste que depuis 21 jours rien de 

1 Voir les Passions des saints Ari, Didyme, Apatil. 
2 Voir le commentaire de Godefroy au Cod. Tlzeodos. VIII, 5, 

et DucANGE, Glossarium i. v. vereda. 
8 Ainsi dans la Vie de S. Abercius, T. NrsSEN, S. Abercii Vila 

(Leipzig, 1912), pp. 38, 39, 41, 42 ; dans la Passion de S. Marcel, 
n. 13, Act. SS., lan. t. II, pp. 7, 8. 

4 Dans la Passion de S. Macrobe, HYVERNAT, p. 245, il y a un 
trait identique. Le martyr demande à prier. Les soldats ré­
pondent : « Fais ce que tu voudras, notre père, mais dépêche-toi, 
car nous sommes des subalternes soumis à l'autorité. » 

5 BH G. 1201, n. 3. 
6 Dans le fragment de Paris, déjà cité : «Les dieux désirent 

avoir coll,l.me prêtres des hommes tels que vous. » WINSTEDT, 
Proceedings, t. c., p. 285. 

7 Dan. X, 2. 3. 
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ce monde n'est entré dans sa bouche 1• De même le 
martyr anonyme dont un fragment de Passion a été ; e­
trouvé récemment parmi les papyrus d'Égypte : xa[ lOov a~­
flEeov, WÇ Ïare, EÏxoat < a' iJfl!fl]al siaiv..... flt)OEvà>ç ysva6.­
f1EVOÇ fl'/jTE a(!iOV fl~ie 7CÔfiaiOÇ 2• 

Ainsi encore, avec une légère variante, S. Victor. Il 
n'avait ni mangé ni bu depuis 22 jours 3 • 

Cet épisode se complète ici comme ailleurs par les ré­
flexions du juge, prétendant que le martyr a été nourri 
en cachette (n. 20). Et celui-ci de répondre : « Comment 
pouvez-vous dire cela, vous qui avez mis votre sceau sur 
la porte ? n Et l'apposition du sceau est un autre lieu 
commun 4• 

L'hagiographe a même trouvé moyen d'introduire le cri 
classique de la foule païenne : unus est verus Deus chris­
tianorum (n. 21), cette fois mis dans la bouche des fidèles. 

La scène finale offre quelque difficulté. Le juge pro­
nonce la sentence : iussit eum educi foras et capite caedi. 
Et aussitôt : sanctus namque episcopus, audita sententia, 
educendus iam foras, vestivit se indumentis quibus diebus 
festis ad offerenda Deo sacrificia utebatur (n. 22). Où cela 
se passait-il ? Dans la maison de l'évêque ? C'est peu 
probable. Au tribunal ? On le dirait ; mais le saint avait­
il songé à emporter ses beaux habits ? 

Au lieu de l'exécution, il demande à prier quelques in-

1 HYVERNAT, Actes, p. 68. 
2 A. S. HuNT, Catalogue of the Greek papyrz zn the John Ry­

lands Library Manchester, t. I (1911), p. 19. J'avais pensé d'abord­
M. Hunt veut bien le rappeler - que le fragment, qui est de 
quatorze lignes, pourrait appartenir à une rédaction perdue de la 
Passion de S. Lucien. Maintenant je ne doute plus que ce ne 
soit la Passion d'un saint d'Égypte, et la restitution eïxoat< a'> 
me parait certaine. 

3 BHO. 1242, BouRIANT, p. 195. La variante est sans impor­
tance. Dans la Passion copte de Psoté d'après le manuscrit déjà 
cité de Paris, le jeûne du saint a duré 20 jours. WrNSTEDT, 
Proceedings, t. c., p. 288. La Passion de S. Victor récemment 
publiée par W. BuoGE, Coptic Martyrdoms, p. 284, mentionne un 
jeûne de 40 jours. 

' Plus haut, p. 146. Passion de S. Macrobe, HYVERNAT, 
Actes, p. 219; S. Victor, BouRIANT, p. 195. 
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stants. Cela n'est pas invraisemblable. Mais il faut bien 
dire que les mauvais Actes n'omettent jamais ce trait que 
les meilleurs n'ont pas toujours. 

Les hagiographes qui connaissent le nom du bourreau 
inspirent nécessairement quelque défiance. Le nôtre semble 
en avoir su un peu plus, et les paroles dures que Psoté adres­
se à Hermès font naître le soupçon que cet homme était 
peut-être un renégat. 

Les discours tiennent une grande place dans cette Pas­
sion ; ils ont certainement une allure raisonnable, et ils 
ne se perdent pas en de stériles développements. L'usage 
des textes de l'Écriture tant dans l'allocution de Psoté 
à son peuple (n. 9) que dans ses réponses au juge (n. 16) 
laisse pourtant deviner la main du rédacteur. 

Les aspects divers sous lesquels se présente la Passion 
de S. Psoté rendent assez malaisé un jugment d'ensemble 
sur le document. C'est une combinaison de parties ex­
cellentes, où rien ne décèle la libre fantaisie, et d'autres 
moins bonnes, nullement spontanées, qui tranchent sur 
les précédentes, d'un cachet si original. L'explication qui 
s'impose, c'est qu'une première rédaction, qui n'avait 
aucun des défauts que nous avons signalés, est tombée 
entre les mains de divers hag;ographes, qui l'ont succes­
sivement retravaillée pour la mettre au goût du jour. 
Ces nouvelles recensions sont représentees par la vers~on 

latine, la version éthiopienne et par les diverses versions 
coptes, que nous ne connaissons pas assez pour essayer 
d'établir entre elles un ordre de succession et de dépen­
dance. 

Nous n'entendons pas reprendre le savant commentaire 
dont l'éditeur de la Passion de S. Dioscore 1 a accompagné 
ce texte. Quelques remarques pourront aider à préciser 
l'idée que l'on peut se faire de cette pièce intéressante, 
qui nous est parvenue sous deux formes d'importance 
inégale, mais dont nous n'avons certainement pas la ré­
daction primitive. 

Les deux manuscrits du British Museum qui ont fourni 

1 BHL. 2203 e. f. 
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en 1905, à Dom Quentin la Passio Dioscori, étaient alors 
les seuls témoins accessibles. Grâce à Mgr Tisserant qui 
l'a publiée dans les Analecta, la version syriaque du Vat. 
Syr. 160 a pu être étudiée et a contribué à dissiper 
quelques incertitudes. Le résultat le plus important de 
cette publication est de nous fixer sur l'antiquité de notre 
texte. Le manuscrit d'où il est tiré est en effet du com­
mencement du VIe siècle au plus tard 1 . 

Dans un manuscrit de la bibliothèque Bodléienne d'Ox­
ford, Feil 3, nous avons trouvé un nouvel exemplaire de 
la même Passion, et nous avons jugé utile d'en relever 
les variantes, que l'on trouvera plus loin. Le texte laisse à 
désirer par endroits ; mais quelques lacunes sont comblées, 
et certaines leçons douteuses confirmées. Dès la première 
ligne, une variante bizarre permet de trancher une question 
qui se pose à propos du saint de Cynopolis. Il y avait 
deux Cynopolis, "Avw Kvv6noÀu; et Kârw Kvv6noÀtç. Ni les 
textes latins ni le syriaque ne permettaient de décider 
entre les deux localités, et la juste défiance qu'inspire le 
texte du martyrologe Hiéronymien avait empêché de re­
marquer que la leçon des manuscrits qui portent Anacipoli 
semble supposer la Cynopolis du haut. Notre manuscrit, 
au lieu de Cinopoliton porte : ano quinoblitone, c'est-à-dire, 
sans hésitation possible~ "Avw Kvvo1r:oÀtrwv. 

On a fait fort bien remarquer que la physionomie de 
Culcianus se dégage très nettement des données du texte 2 ; 

et ce que nous avons dit à propos des Actes de Philéas 
n'y contredit point. Ici également le gouverneur s'in­
téresse aux choses de la religion et quoiqu'il ne semble 
pas avoir les mêmes raisons que dans le procès de Phi­
léas, de multiplier les questions qui se rapportent assez in­
directement à la cause, je ne voudrais pas qualifier l'in­
terrogatoire de pure amplification du rédacteur. Ceci bien 
entendu, sans vouloir garantir les détails, comme celui-ci : 
audivi quia valde prudens es in eruditione, qui rappelle 
un peu trop le lieu commun. 

Le thème initial de la pièce paraît, dans sa simplicité, 

1 Anal. Boil., t. XXXIX, p. 333-44. 
1 Anal. Boil., t. XXIV, p. 334. 
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au-dessus de tout soupçon d'invention fantaisiste. Un cu­
rialis de Cynopolis, dont le père appartenait à la clérica­
ture, est envoyé par le curateur de la ville au préfet 
d'Alexandrie, sous l'inculpation de désobéissance aux édits. 
Lorsqu'on lit attentivement la Passion, on a l'impression 
que primitivement elle développait cette donnée dans un 
dialogue assez sobre, entremêlé de quelques traits inspirés 
par la curiosité religieuse de Culcianus, et bientôt suivi 
d'une condaunation capitale. Un remanieur est venu, 
qui n'a point trouvé digne du sujet ce récit sans préten­
tion, et l'a arrangé en s'inspirant des modèles à la mode. 

La caractéristique de la mode, c'est de présenter un mar­
tyr sur lequel les bourreaux s'acharnent en vain. Ici, 
comme dans tant d'autres Passions, l'interrogatoire est in­
terrompu à plusieurs reprises par des ordres cruels : cc Arra­
chez-lui les ongles ; brûlez-le avec des fers rouges ; sus­
pendez-le et approchez de son corps des flambeaux allumés; 
arrachez-lui la barbe lentement. )) Tout cela s'exécute. 
Mais le martyr reste 1nsensible : H aec iormenta non senti a ; 
cwn cauieriatus fuisset... et non sensissei ; invenerunt eum 

aspersum rare hiemali ; ignis enim nocere eum non potuit; 
non sentio hoc ego. 

Cette insistance est encore soulignée par une apostrophe 
mise dans la bouche du martyr : non meministi trium 

puerorum etc., et en tout état de cause d'une extrême 
invraisemblance. Il y a dans tout cela une affectation qui 
ne permet point de recourir à l'explication de l'état extatique 
supprimant la douleur. Nous avons ici, en raccourci, la 
série des scènes qui se déroulent dans la plupart des 
Passions coptes. 

Et il y a d'autres détails encore où se trahit l'école: 
l'inévitable lettre du magistrat au préfet ; la mise en 
évidence de personnages subalternes auxquels on n'a pas 
l'habitude de s'intéresser, un geôlier, un secrétaire, qu'ici 
on prend la peine de nommer par leurs noms : Orias, 
Iulianus. Et ce qui semble particulier aux hagiographes 
coptes, ce ne sont pas les titulaires de ces fonctions, mais 
les aides (fJo1J()ôç) que l'on voit comparaître : adiutor custo­
diae, adiuior commentariensis. Pour achever de désigner 
la source, le flo?J()àç uop,ev·raetawç n'est autre que Julien 
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ou Jules ; c'est l'historiographe des martyrs qui, dans les 
Actes fabuleux, joue le rôle que l'on sait. 

On a signalé, dans la Passion de S. Victor, des paral­
lèles. où l'on a reconnu l'influence de la Passio Dioscori 1• 

La Passion de S. Théodoret d'Antioche contient égale­
ment un détail qui se retrouve dans cette pièce 2• Je 
n'oserais y voir des emprunts directs aux Actes du martyr 
de Cynopolis. La plupart de ces traits ont été de bonne 
heure réduits à l'état de lieu commun, et nous sommes 
trop mal renseignés sur un genre où le plagiat a sévi de 
bonne heure, pour affirmer qu'ils ont été employés tout 
d'abord à propos de S. Dioscore. 

Il est donc arrivé à la Passion de Dioscore ce que nous 
avons constaté dans celles de Psoté. Un récit contem­
porain de bonne allure a été remanié et orné de divers 
emprunts fournis par une hagiographie de qualité très 
inférieure, mais qui avait conquis la vogue au détriment 
de la saine littérature. La transformation des Actes de 
Psoté a été assez superficielle ; les Actes de Dioscore ont 
été modifiés plus radicalement. Mais ni l'un ni l'autre docu­
ment n'a été dénaturé au point de ne plus laisser pa­
raître la trame primitive et solide sur laquelle ont brodé 
des rédacteurs sans goût ou sans scrupules 3 • H. D. 

1 H. QuENTIN, dans Anal. Boil., t. XXXIX, p. 335-36. 
2 P. FRANCHI DE' CAVALIERI, Note agiografiche, fasc. VI, p. 71. 
3 Il n'a été question dans ce chapitre que de Passions égyp-

tiennes. Nous ne voulons pas omettre de signaler en passant 

un récit, issu d'un autre milieu, et offrant au moins un point de 
contact avec l'hagiographie égyptienne,nous voulons parler de la Pas­
sion des saints d'Édesse, Guria et Samona. On nous montre ceux-ci 

dans leur prison, s'encourageant à la pensée das nombreux martyrs de 

tous pays dont ils partagent les souffrances. Suit une énumération 

dans laquelle on relève: IlafJÂov èv 'A).e;av<5gefct (0._ VON GEE­

HARDT, Die Akten der Edessenischen Bekenner, p. 6). Faut-il iden­

tifier Paul d'Alexandrie avec un des homonymes rencontrés 
plus haut ? C'est possible, mais aucun indice ne permet de se 
prononcer pour l'un d'eux de préférence aux autres. Une ques­

tion préalable pourrait être posée. Que vaut le témoignage 

de l'hagiographe syrien ? Sa liste des martyrs n'a été l'ob­
jet d'aucune étude spéciale. De légères inexactitudes s'y décou­

vrent. Mais dans son ensemble elle doit être autre chose qu'une 

énumération de fantaisie, et le narrateur a cherché dans sa mé­

moire les noms des martyrs qui, dans le pays, jouissaient d'une 

notoriété particulière. 
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APPENDICE 

I 

LA PASSION DE s. PAPHNUCE 

Cette pièce est connue par la traduction latine de Lippo­
mano, reproduite dans les Acta SS., Sept. t. VI, p. 683-88, 
et par des paraphrases en grec moderne, que nous avons in­
diquées ailleurs, BHG. 1419. Nous publions le texte grec, 
d'après le manuscrit unique de la Vaticane, grec 1660, écrit 
à Constantinople et daté de 916 (Catal. Gr. Vatic., p. 153). 
M. Pia Franchi de' Cavalieri a eu l'obligeance de revoir une 
dernière fois notre copie sur le manuscrit; qu'il veuille bien 
agréer nos meilleurs remerciements. 

Ainsi que nous l'avons fait remarquer (plus haut, p. 151), 
on a retrouvé parmz les papyrus d'Oxyrhynque un fragment 
de la Passion de S. Paphnuce, qui atteste la haute antiquité 
de cette pièce. Comme il arrive fréquemment, les deux ex­
emplaires, identiques pour le fond, représentent deux ré­
dactions distinctes. La pièce a sans doute été récrite à 
Constantinople par un lettré qui l'a améliorée au point de 
vue du style, et s'est permis quelques retouches à l'usage 
de ses lecteurs. Ce n'est pas en Égypte, par exemple, qu'on 
a pu écrire, en parlant du Nil : dç rov norafloV rfjç Alyvn­
rov rov S'l'lOVOftal;,ôpevov Nsi:J..ov. 

Nos corrections ne portent que sur les erreurs évidentes. 
Les variantes orthographiques ne sont pas relevées. 

Ma(!rV(!lOV roîi ay{ov IIacpvovdov 
rov àva/(W(!f)rov 

xal rWv oVv aVrij) r:pfAç' O.yiwv paetVewv.-

1. 'Eyévero Ènt rfjc; (JaatÀÛac; LlwuÀf)r:tavov 'Aewv6c; 1 ne; ~'YêflWV . 
ua[ àvij}Jhv uarà r~v At'yvnrov àval;,fjrWv rove; X(!lOr:tavovc;, Ïva {}{J_ 5 
awow, l!néarf) oe rfj Tevr:v(!{q, 2 n6Àet · uat ~v ne; àvuXW(!f)r~c; lv 
rif È(!~flCJ?, r~v neoaf)yoetav lxwv à(J(Jà.c; IIacpvovuoc;, li.v{}ewnoc; 

1. - 1 ita cod., et deinceps ; vulgo 'Aaetavôç. - 2 coptice KENTQPI, 
TENTQPI, KYNTYPON. Cf. AMÉLINEAU, Géographie de l'Egypte, 
p. 140-42. 
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Mxacoç, bt:ît:Jt]ftOÇ lv oln rif xweq,, oonç {m:e{Jl~-&1) 'Aecavip rip ~ye­
flÔVt 5

, uat uan;roeû:ro rà flÉytara, WÇ al.rwvç attftâl;wv WVÇ {Jeovç 
ua1 ànayoeevwv rà neôarayfta rwv BaacUwv. 'Aew[vàç M ô f. ~ 17 • 
~YEftdJV JlÛYV ~yavÛUT1JOëV Uat' aVlOV uat OVVÉta~êV CVCrlV Éua-

5 rovrâexocç, l'va ràv pauâewv llaqwovuov Oéapwv n(!à ri'jç ôwrpav­
aewç lvéyuwaw . 0 M afJ{Jiiç IIarpYOVUOÇ OV avvflôet ' OVOEY w'Î:rwv, 
aUà dtenoeevew èv 7:qJ OQEl dtaYVUTëQêVWV uarà rà elw{}àç a/nip • 
ayyeloç ôs Kvgiov èrpâv17 avrip Uywv · " Xaige, IIarpvovue, Ct.{}l1Jrà 
wîi Xgwwv. , '0 ôè IIarpvovuoç Uyu avrip · " Xaîgocç x ai avrô;, 

10 Kvgte. " Aéyec avrip 0 ayyûoç . (( IIœpJ•ovue, auoÀov{}et [lOt, l'va 
arerpa'I·WOW ràv oluov, 8v ii:nà Y1JTUO{}év qnwdÔft1J0'~Ç · eloeJ.{};; Ûç 
rà uelliov aov, ua{}6:n:lwoY awvràv Tip {fdJgaut âjç Ôtuawa'Ûv'YJ ç, 
uai fYÔvaat TOVÇ Ènevôvraç aov . èv oveavoiç ' avarpÉQëlÇ r~v JltlOO­
rpogâv, ôc6u ~l-&ov o~ftë(!OY xaUaat ae elç ràv VVftrpwva wv Kv,?Îov 

15 aov, Z'va anoJ.avan; 6 ev liftel?tftviq, wv Beov aov · fjô17 yàe ôc. t{Ji­
fJ21Jaac , Aewvip rip ~reft6vt · uai êné-r:a~ev rnaxoaiocç areaw:inau;, 
OJT.WÇ Jl(!O ti'jç ÔtarpaVOëWÇ ÔÉOftlOV (TE; aJlël'f'/Y.WOlV elç lO {JI)fla 
avrov . iil).à M.(!Oël uat ft~ rpo{Jov . 1 èyw yâe Ûfll 0 ayydoç, f. 3.-18. 
o yev6ftevoç fteTà rwv nadewv aov · xa1 vvv fll:là oov elftt · o ôè 

20 Kvewç êvovvaftWOël ae xat naeaaxevâoet 'Aewvàl' aOX1JftOvi'jaat." 
2. "Ore o:Ov o ayydoç ûnev ravw avup, o itaxâewç IIarpvo{moç 

dael{}wv elç ra xûUov avrov êveôvaaw a{noiJ wùç ênevovwç Xat 
Uvuov . xai NijJ.{}ev e'Ùrp(!atYOflëVOÇ, OJOJlEQ àdnvov UÇ oeeyô,ue­
VOÇ . 0 ()è ayydoç ênûâ{Jew ri'jç xeceàç U.l'WV, xa1 EflélVëV OftiÀWY 

25 avrip Jlë(!l TWV èv oveavoiç ftVOl1J(!iWv. Ka1 ore l!rp&aam' elç ràY 
nowftàv ri'jç Alyvnwv, ràv bwvoftai;ÔftëYOt' NûJ.ov, Ôt1Jy~aaw aùrq) 
0 ayydoç rà ftÜJ.ovra aVTqJ OVft{JafvetV ' Xat aOJT.U.OaftéVOÇ aÙtOY 
aYi'jWev elç ràv oveav6v. 'Aewvàç ôè ô Yjyep,r'bv l~i'jWev anô wv 
ldlov :n:J.olov, xai èxâ{}caev ev r}[:6vcp .nauà HÏJ 0(!/)-({J • ()J.ov M rà 

30 aexovuxàv Éxâat1]Ç n6J.ewç :7l(!OOeà6uo rtftiiv avr61' ' 1 êua{}ÉrJ{}t} f. 348•. 
15è ovOeftiav aUrrv rpeovr:î!Ja nowv ftevo~- el ft1J 1 neg1 wv ftaxaeiov 
IIarpvovtiov · xai èxtJ.evaev wiç owxoaiotç areauwwtç èn' m'•rôv 
iineJ.{}eiv. IIeo<pfJâaaç !JÈ o ftau6.ewç Ilarpvovuoç l!arr; Eftneoo {fev 
'Aewvov wv ~reft6voç, xeâ!;wv naee1Jaiq, xa1 Uywv · "Xcw-

35 uav6ç slftt, uaf. • "êyw Ûf-I<L IIarpvovuoç o !;1JWVftEvoç · ft~ oiiv m<v­
À.fjç 2 TOVÇ Ot(!a.ttwraç aov ên' ÈftÈ èUfeiv . av ftÈV l!xstç rà arearsv-

3 corr.prius 1Jyep,6vet V. - ' avvelon V. - 3 partim in ras. - 6 ccrr. 
prima manu ex ànoA.avaetç. 

2. - 1 corr. e:z; slpt. - 2 axvA.etç v. 
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flatâ oov bei rà ovvâyuv wùç xewuavovç elç rà i!xxéetv avrrov 

d at,ua . ilf-letÇ oi:: EXOf-léV WVÇ ayyüovç i!mavvânwvwç i)f-1à.Ç dç 

1~V paatÂé[av WV 6wv " 

3. ' Aewvàç Of 0 ijyéf-1WV Èm{JÀÉ1.jJOÇ é(ç avràv eZJréV . «.l:V el llacp­

VOVUOÇ 0 à.noardrrJÇ ua{ aJ?eoç, 0 xaraÂvwv wi·ç VÔf-lOVÇ xai 10VÇ 5 

Otxaiovç rhovç à.uf-lâ(wv;)} '0 Of f-1axâewç llarpvovw:ç ÀÉyét avrcj) . 

" Ovx df-lt tHhoç, à.).Jcà Xareevw 6up Cwvu Èx natoôfhv · av oi:: 

0 Â.Éywv :rroUovç {hovç lix<ew, aX>n{}ôJç 1 i'J.{}wç El.)} 0

0Té M ~­

UOVOéV 2 0 1)J'êf-1WY 1 'Aewvôç, lifh;vÇn· TO'ÙÇ àoôvwç avrov Uywv . 

"Mà wvç Cwvraç {}wvç 'Anô1Jcwvâ Té uai "Aeuf-ltv, uau[,natç10 

ae Uf1W(!latç à.f-lVVOflat. " Kat dn9Éwç euÉÀevosv otOJ)(!W{}ijvat ràv 

oiuawv dç TOÇ xûeaç avwv ua{ dç wùç nôoaç Xal ovvaet{}flrJ{}ifvat 

WlÇ OBOf-llOtÇ miotv i!v flÉocp z TWJJ uXsmwv uai xauoveywv ycv6-

f-1EYOV, '0 f-1Èv obv ijyef-lÙJv à.nfJet dç r~v :n:ÔÀtv IIarpvovuoç Ôf o 
fWUâ(!lOÇ xm:' oÀiyov à.:n:Éatt) Ota 70Ç ovvsxovaaç avràv nibaç . Eui-15 

vnosv M Éavràv o rwxâewç llarpvovuoç ÀÉywv Èv Éavrcj) · " Ilarpvov· 

ttc, IIarpvovus, vôst ràv uautÀ1JrpÔTa os xÀij[!ov · f1Vfjo{}nu ou o Kv­
ewç Èv flÉOcp TWV ovo Jcnorwv tyivao )) 

4. "Ore o1iv 0 1)Yëf1WV daijÀ{}sv dç T~V :n:ÔÀtv, Exa{}éa{}n ne à wv 

f3~waoç · xai naQaxeiff-la n)v à.vaZ;fJrYJatv wv f10uaeiov llarpvovriov 20 

Ènoœlr:o. '0 ol; f1auâewç IIarpl'OVTlOÇ, EXavvôp,evoç 1J:n:à TWV orea­

UWTWY rijç à.Otxiaç, à.vif31J eni n]v à.va{Ja{}f-l[Oa TOV fh)f-laTOç uat 

f. 349\. i1o6Ça(cv ràv 6eÔ1' . 1 ua{ ëv{}éwç 0 oU3rj(!OÇ üv{}n EU IWV XEl(!WV 

avwv uaî TWV noowv wonë(! VOW(], uai EOIJ) Eflneoo{}ev 'Aewvoii 

uai ÀÉyEl avrcj) 0 1JJ'éflWV . "IIarpvovm, TÎç ij ovvéxovoâ Oé flavia ; 25 

Otà ri 06 ov {}vatâ(étÇ w{ç Otuaiotç {}wZç, à.Uà à.nol'favûv uaxwç 

neol)(!1]0at ,· )) Aiyn avrrp 0 f-laXÔ.(!lOÇ IIarpvovuoç ... '0 IWV xewua­

l'WV {}âvawç ovu l!ouv {}âvawç, à Ua C w1] alwvtÔç Èouv · wou o1iv 

ov {fvw ovoëvi Fl Il~ rrp :n:avwueénor;n 6Eêp f-lOV rrp fJaotÀû rwv 

aldwwv. " 'Aewvàç oe 0 ijyef-lÙJY EXÜëVOév O.x{}ifvat uÀt{Jâvovç uai 30 

wùç ot01)(!0Vç uma:n:ÉÀraç uai n)yava üaiov (Ém,ra, uai nc(!torotxi­

(so{}m i!v avwlç ràv flauâewv llarpvovuov, ?céywv avrcj) · " IIarpvov­

ue, Èdv f-11J i'.naxovonc; fWV, f3aaavw{}ijvar EXEtç ev nàot wvwtç. , 

'0 OB aywç IJacpvovuoç flElOUÎŒaÇ Ûnev ' " 'A(!WVÉ, YOfl[(w; OU 

eùl,a{Jo'ùftat rd f3aaavwn)etâ oov x'lt è(!J'oii,uat ràv 6eôv flOV; fl~ 35 

f. 350. yivotw TOVTO oÉ OOl },éyw ou at i)flÉU:(!at 1 -,;ô)y flOvaxwv :n:olt· 

uiat no?. v :n:Uov txovat rwv {Jaoavwv · Èv :n:oUaiç yr.le àaxfjoem :rtë-

1'Ut(!aflÉVot ÈOflÉV ' uat 0 .J:wn)(! YJ f!WY ÈVëOVVG.flWOéV ftflà~, ifwç OV 

3. - 1 lxé( ..... )n!Jwç V, - 2 ~~ovCTat V. - 3 Èf.lf.I-É11w V. 
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~ll~OWfléV 1 W'Ùç ànOX[YVqJOVÇ ;rt;OÀéflOVÇ TOV .Eatavfi, xaÎ ÈVOVVQ,UW­

Oët mUtv ~,uêiç ~nijoat ràv ov ovvâflevov xa{}' 1},uwv oov àtwy,uôv." 

5. '0 àe '·Agwvàç Uyet avrijJ · "MaxgoÀoyûç, Ilarpvovue, xaî rà 

OtXaOl~(!tÔJ> f.iOV ovx à.vtxewî ŒOV. }} 'Exüevoev o8 TÔV f.iaXÔ.(!WV 

5 IIarpvovuov naeaxeiffia à.va(!lYJ{}fjvat ëlç rà à.et--tafléVla(!WV 1 xaî l;i­

w{}m. 0 oe aywç IIarpvovuoç Ù.VYJ(!11J{}'I'). xaî iJI;ü:w Ènt lOŒOl!TOV, l!wç 

uv rà l!vreea avwv xat--tat È[![!ÎqJY)Œav xaî oÀov rà ŒWfla avrov 

È,uoÀÛv{}1) rijJ att--tall. Kat È;:r(âeaç wùç orp{}aÀf-A-OVÇ avrov dç ràv 

oveavàv ÈnexaÀÉoaw ràv 6eàv ÀÉywv. (1 KV[!lë 'II)ŒOV Xowd, ovx 

10 à.norpsvyw ÛJY olxovot--tiav oov · Xa!YJ[!lWf-A-ÉYoç yâe dt--tt èmo{}avcîv l:nl 

rijJ oijJ OVOflall . à.Uà naeaxaÀw ŒOV T~Y 1 X(!YJŒTOT1)W . fDJ Èml(!É­

'ljJflÇ flé à.notJavûv, liwç ov xawwxvvw 'Aewvàv xal rà XEl(!O;rt;OLY)-

w avrov. " '0 oÈ andoç Kveiov torry iJx oel;twv rov ayiov II arp-
, ' ' (3 ' \ :1 ' :) - '!'J /(3 1 , ' 'J 1 , -

vovuov xm Aa wv ra evroç avrov eve aA!ov etç li)V xotAtaY avrov · 

15 xal Œrp(!ayioaç avràv à.mxariŒl1)ŒëV vytfj ŒVV oÀcp rijJ ŒWftaU xat 

~v WŒ:rtê(! ,U1)0È (3aoavw{}eiç. oz of. ttovreç meanwwt ilwvvowç 

xat KaÀÀi,uaxoç lo6vreç T~V xeîea wv àyyÉÀov Èflf3âUovoav EŒW rà 

l!vreea rov [J.axaeîov IIarpvovrîov, naeaxeiffla iJnforevoav r0 Kveicp 

xaî ràç Cwvaç avrwv OtÉ[![!YJ/;av . xaî ara/Hvuç Eft:rt(!OŒ{}ev roîî 1J)'ë· 

20 [J.ÔVOÇ , Aewvov elnov . (1 Kat 1Jf.iéÎÇ X(!lŒTtaYoi ÈŒ,UëV. "Atyst avrolç 0 

'Aewv6ç · " Ti do eu, ou elç [J.avîav row'ÛTYJV neeaeanÉvuç nsetrp[!o­

vûre rov OtXaŒlYJ(!ÎOV xaî roÀ,ufir:e TWV Otxaîwv {}eôJv lOV (3aŒIÀÉWç 

l!l;aevot yevio{}w;}} Asyovotv avup o'i ŒT(!auwr:àt f-A-Uf. qJWYfj . (1 "0 

f 350 1 • 

d'oafJ.w ov àvvâwJM oot litYJy~oao{}at · yiyeamat yàe Èv rfl 1 {}tiq f. 351. 

25 y(!aqJfl r:wv xewuavwv . M~ à6re 't'Ô aywv WlÇ XV(Jt fJ.YJOS (3â},J)TC 

rovç fla(!yae[raç v f.iWY ~uneoo{}Ev rwv xoîewv. }} Al:yet avroir;; } Aew- Matth. 7 ,6. 

v6ç . u Ovxovv xaraotxâCed [J.ë Of-A-OWV ûvm iWV xdewv;}} Elnav lie 

avr:i(J o'i oreauwwt. (1 iJeotxaîwvrat {m/oe oÈ o'i XOl(!Oi x ai o'i XVYEÇ . 

m1v yàe Cwov aÀoyov vnor6.ooerat tep VëV[J.aU avrov xaî è!ol;6.C~; 1 

30 avràt• rpwva'iç àÀaÀ1J10tÇ . ŒV oe ràv Kvewv lltlf-A-Ô.ÇEtç xat dnaevfi }} 

'0 liè 'Aewvàç dyavaxr~oaç ŒqJOO(!a, EXÉÀevoev avrovç ànOXéip(ÛW­

{}fjvat · xaî ànnvtx{}1Joav 8/;w rijç n6Àewç xaî èmexeqJaÀim'JI)Oav xaÎ 

È!ÉÀWaV QViWV i~V fla(!TV(!ÎaV xa/ na(!ë)lÉYOVW ÈY OO/;?J Ûç TOVÇ OV­

(!aVOVÇ. 

35 6. 'Aewvà; oÈ 0 f;yew)w à.vÉOTJ) anà rov (3~,uaroç noewl'lijvat 

elç rà èi(!tOWV ÈxO..evoev o8 ràv f.iaXÔ.[!IOV IIaqJYOVTWY naeaool'}ijval 

TqJ OéŒ[J.WTt](!ÎqJ . o'i àè oreauwrat aenâoavuç œhàv ovvÉxÀewav Èv 

4. - 1 rrr:~uwp,sv v. 
5 - 1 dru.tapev.,;aeîov V. 
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oxou:wcp xÛÀÙp. Tf1 Oè lnaV(!tOV 0 YJYEflWV r~v àvaC~rr;otv rov p,a· 
f. S'il v, xaeîov ovx lnouîw, àJ.là neoaioxev 1 wiç br;p,ooîotc;, xaravayxaCwv 

wùc; m:earr;yovc; xa1 ~yovp.évovc; nlr;eovv rà bYJp.6ata. M~ nAYJ(!dr 
oavraç bi; avrovç lxéJ.evoev fJJ.YJ{}ifvat de; f(!VAax~v • fjOaV bè navree; 
rwoaeaxovra. , EyÉvero oè lv rif V?JXÛ fi xarexleto{}YJOOV lv tep oxo- 5 
retvcp OtXqJ, ÛOOV ([JWÇ p.Éya lv tfJ ([JVÀaxfj, WOU tOV tOllOV OAÔV 
q;wuo{}ifl'at Otxr;v ~J.îov àvarÉÀlovroc; lv xweéj) {}éeovç. KaUoav · 
ne; Oè Ot aexovreç Ot lyxexletap.Évot ràv beop.oqJvAaxa, Ûnov avtf[J . 
" Tic; aÜtYJ 1} r6lp.YJ, ou do~yayEc; nve clc; tà bEop.wr~ewv fJovÀop,e­
voc; xavoat avrà xat f{!Vyfj X(!IJOaa{}w rove; bwp,chtac;, ~p,âç oè xw- 10 

OVVéVOat ; " AéyEt avwîç . (( 'AbdqJoÎ, ovOÉnorc :nve ÛOYJVÉX{}YJ Èv­
rav{}a · ov p.txewc; Oè xàyw 1favp.6.Cw • loov yàe ovo vvxrac; lap,­
nn ovtwc;, àq;' ov ÛOYJVÉX{}YJ 0 X,(!lOr:tavàç IIaq;vovuoc; . xat oi!M 
OÀWÇ OXOWÇ ÈyÉVEW ÈV tfj ([JVÀaxfj ' à).là tO ([JWÇ aVtoV anÀOVVtoÇ 

f. 352~ fÜYJV r~v VVXta lq;' ~p,âc;, WOllë(! ijUov àvarÉÀlovtoc;." 1 oz Oè ae 15 
xovrec; àxovaavuc; taVW naeeyÉvovto OllOV ÈyxExÀetop.Évoç ~v 0 p,a­
xaewc; IIaq;vovrwc; . xat ara{}Évuç ~xovov avtov EVXOflÉVOV {mÈ(! 
OW1YJ(!Îac; tijc; :n6lewc; xa1 imÈ(! ol1Jc; rijc; olxovp.ÉvYJc; àvoi~avrec; 13È 

rà rap.tûov elafjU}ov xa1 eloov avrov exovw rà,; xûeac; lxuwp,évac; 
x at Àap,novaac; wa:nee Àap.n6.oac; xatop,Évac; . xat xvxlcp avrov ~j) 20 

eùwOîa noll~. 
7. QI, oÈ uoaaeaxovta a(!XOVtêÇ ll(!OOÛ{}ovrêç ll(!OOtXVVYJOaV avrcp 

uai OtaVVXTê(!EVOVtêÇ p.êt 1 avwv. Otijyov OAYJV t~v vvxta. IIewîaç 
rJk YEVOJlÉVYJÇ. 1Jonaaavto avr0v . aVtOÇ OÈ EIJWXêV aVtotÇ t~V el(!~­

VYJV Uywv " Ele~vYJ v p,iv, rÉxva · rie; 1 IJé wu ; " OZ Oè lq;1'}aav 25 
ou· "' 0 ~YE!~Wv 1}nEÎÀ1'Joev ~p.iv xai Èxilevoev ~p,âç {J).1'J{}ifvat de; 
r~v q;vÀax~v otà rà o1'Jp,6ow. " Aiyet avwîc; o aywc; llaq;vovuoc; · 
"2Y)p,eeov b·oox~v exeu · ri IJÈ vpïv larw ;utà ravra àvayx1'} na-

f. 352'. .:ttv vp.âc; oxJ..ûo{}w IJtà tovro ; à"ovoaré p.ov xat :nwuvoau 1 tf[J 
Gë{jJ p.ov xai op,oÀoy~oavuc; rà ovop.a avrov Èlw{}ë(!W{}1oeo{}e lWV 30 

àvOf-UWV {)p.wv . xai È~aÀetcp{}~oëTat ro Xet(!Oy(!acpov tWV ap.a(!UWV 
vp.wv · xai noAÎratc; yevop,Évotc; 75fûv rijc; È:noveaviov 'JegovoaÀ~p,, 

yeaq;~aërat rd ov6p,ata vp.wv Èv rfi {Ji(JJ..cp rwv &yiwv tWV Cchvtwv 
elç WVÇ mwvac; " oz oÈ tWOalJOXOYta aexovuc; ànexeivtwr:o p.tfj. 
([JWl'fi ~ Uyovreç · " 'E~ oÀ1'}c; tpvxijc; ~p,ûc; op.oJ..o.yovp.ev ràv 8e6v aov · 35 
raxa yà(! ~ rijç Û(!Xtijc; na(!êflllêOOVOa ll(!Ocpaatc; Ûç alWYÎav llev-

7. - 1 il a more coptico (P. Peeters), rlveç exspeetes. - 1 yvcb­
W'I V. 
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{}eeiav ayn ~più;., '0 M p,auâgwc; llacpvo{n:wc; liyet avwic; · "'E­
yeigea{}s, ayw;.œv, -r:Éuva, ~Ô1J yde rd àv6p,am vp,wv yiygamat Èv 
-r:fi {Ji{J2rp rwv Cwvrwv . , 

8. 'E;ij2{}ev bio rijc; cpvÀauijc; 6 p,axâewc; IIacpyo{moc; iiYaC1Jt1J{}ûc; 
5 vn' 'Agwvov T:OV ~yep,OYOÇ . ua1 Ot liexoYT:SÇ ~xoÀ.ov{}ovY ai'mp • 

ua1 cp{}âaac; ln1 -r:o {Jijp,a Uyet · "Bijp,a., {Jijp,a, xa-r:d aov tj).{}ov · av 
p,Hd wv 'AnoÀÀ.wYoc;, xàyw be p,e-r:d -rov Kveiov p,ov 'I1Jaov Xgt-
awv. " Tav-r:a /j8 d:n6vw 1 ol Ol(}artWTat TOV ~yep,oyoç È:noÀ.tO(!XOVY f. 353. 
QVT:OY, xa1 ev{}iwc; à6eawç ÈyÉY/37:0 6 p,axâgwç IIacpYOVliOÇ. oz be 

10 uaaaeâxoyra aexovrec; eMHwt; iiYÉ{J1Jaay È:nt rà {Jijp,a xgâCoyreç xa1 
léyoyreç · "Xgtauavo[ Èap,ev. , 'A(!taYàc; be 6 ~ysp,wY {}waâp,evoç 
avwvç ~yaYâXT:1JOSY À.ÉyWY . " Ti VfllY ÈyÉYero, ~ Ti l!xne ; fl1 u 
~yavaxrf}aau OU ~TiflGOa vp,iiç Xal Ôtd tOVW ànet(!~Xate n)ç l'fiS· 
tégaç Cwijç ; , Aiyovaw avup o'l aexonsç p,tfj cpwYfj. "'HftttÇ ov 

15 lT.(!OOÉXOflSY T:OlÇ OOlÇ flV{}OtÇ1 à.Ud :neOrJ(!'YJflÉYot ÈÀ.;n[/ja OV(}aVWY 
ËXEIV, xauÀ.ei:nap,éY td lT.(!OOXat(!a, tWY alwYiOJY r~y ÈxbOX~Y :n:owv­
fle'I'Ot. ÏYa M p,â{}nç à21J{}wç, oÀ.a ~f.A-ô'JY rd v:nâexo1'ta l;e:nirrJbëç 
lla(!ëXW(}~OaflÉY 001, xat rwy ll(JOOObWY xat tWY XrrJp,ârOJY tJflWY 
nânwv ÛJV t;ova[ay l!xetç · ai ôe yvvaixec; xa1 rd rixva ~p,wv û 

:;lO neofJ(21JVWt àxoÀ.ov{}~rwaav ~p,iv. , 
9. 'Aewvàc; 6 ~yep,wY Uyet • "Tic; ~ pav[a 1 VflWV avrrJ; wc; 6ew. f. 353v, 

ovx l!arw aÀ.À.Ot· d ft~ xalwvw rijç p,a.yéiaç wv à:noarâwv IIacpvov-
Tiov., Aiyovatv avup Ot aywt . "' Emawftada{}1Jlt, bt6n È{JÀ.aacp1p,rJ-
aaç xard T:OV àv&ew:nov rov ewv. , > Aewvàc; be 6 ~ycuwv àxov-

25 aaç WVta, xar1JyavaXl1JOI3Y xat ÈxÉÀ.eVOeV avrovç Ûç xoÀ.aatY na(}a­
bo{}ijvat. Td p,ey o{w {Jaaavtat~(}ta vnipstYav btd ràv 0e6Y . ~À.a­

aaY be avrovç of V:llrJ(JÉWt rijç àôtx[aç elt; E(!1JflOV r6nov xa1 wev;av 
{J6{}eovç xa1 Èp,nÀ.~aavuç nveàc; xarixavaav rove; flaxaeiovç Èxsi · 
·~v M o O.ywc; IIacpvovuoc; tarwç è:nâyw txâarrJc; nveâ.c; àno-

30 f3UnwY de; TOVÇ ayiovç xa1 rdc; ap,ot{Jdç llOIOVflBYOÇ rwv 'lj)VXWV 
btd rwv lbîwY XBL(!WY • Èxâ1]0QY be Ot uaaaeâxona aexoyuç Èv 
p,tfj ~flÉf!g, xal b:dwh{}1J avrwv ~ p,aerveia anetÀ.rJcp6tOJY rà alw­
Ytov fJeafJûov. 

10. '0 be p,axâewc; IIacpvovuoç nE(!tfJet de; r~v n6À.tv xal àva-
R,' ~~ _<l' ' ' ' {} 1 ' 1 1 ' 6 35 t't.ë'lj)aÇ StuBV vV(JaY ayerpyftSV1JY ay (!C.VllOV UVOÇ :naflllt.OVWV OY " 
p,an Nea-coeiov · xa1 ane).j{}dw elnev rfi {}vewefP · " 0vyârewv, f. 854. 

n6na6Y p,e Mwe oÀlyov. , Aiyet avr:cp ~ theanwvlr; · " ElaeUJe, 
nâree." SHY yàe Êmywwaxovaa avr6v, Èmtb~ nee,t{JO'f}lOÇ tjy ÊY roîç; 
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àvaXW(!Y)WlÇ t5tà noÂÂwv xaÀwv cpY)pt~Ôpevoç ' {}waapéYY) oe avrov TO 

Jt(!ÔOWJtOY ~OWW VJtëbÉ~aTO avrÔY ' daeJc{}ovaa Of lfx(!a~ey T~Y OÉa­

JtOtYaY avTfjç Uyovaa. ""E~d{}e Taxiwç, tYa tonç TOY pauaewv 

IIacpyovnov, a•' o{; noUà Texpf)ew yeyôyaatY Ènt 'Aewvov rov fr;t· 

pôvoç." IIaeaxefJ,aa ber) Manotva avTijç oeapovaa ~Jc{}ev elç T~v5 

a'ÙÀ~Y TfjÇ olx{aç, Xat {}eaOaflÉYY) TàY paxa(!LOY flacpYOVUOY fOTWTa 

WÇ ayydov Kveiov Jt(!OOëXVYY)OêY aimp Uyovaa . {( 'AJcr;{}â)ç nêiç 0 

f3ioç pov ovx lfauv àvrâ~wç Tijç aijç naeova{aç • peyaJ.vv{}dr;v 01:: 

Tip Geip pov . OtÔU xaTr;~iwaaç vno roy O(!OCf!ÔY pov yevta{}at, }} 

f. 354". , EmJcafJopÉYYJ OE TFjç XEI(!OÇ avrov âar;yayev m'nov dç TOY l:otoY 1 10 

olxov, xal Èv {}eôvcp àeyveip Èxâ{}unv avTôv. Me~àtaaaç oè o pa­

xâewç Uyet avrfj . (( "Eanv j VfÛY 0 JtOÀ'Ùç xevaoc xat 0 aar;poç . 

Èlrl paraiçl ÈJ.n{ot xaVXWflêYO{ Èare ' ÈnâxovaÔY pov oiJv, TÉXVOY, 

xai ÈnOe~at aeavrfj TOY àyyûtxov (Jiov xal r~Y à{}âvarov noÀmÎaY 

TWV alwviwv àya{}wv. }} 15 

11. "Ore o{w ~xovaev ravra rj {}vyâTYJ(! avTijç, lfvàov oiJaa elç TOY 

XOtrW1'a, ev{}vç xal naeaxefJpa È~fj?..{}ey noÀvupov lfvovpa cpoeovaa. 

e 0 pèv o{;y paxâ(!IOÇ IIacpYOVtlOÇ xat.tat èxâ{}taev, Èxâ{}way bè xal 

a1 ovo naeà wk nôoaç a-l'nov, xai Uyet avra7ç o paxâewç · "' Ey· 

xaraJcehpare roY xevov rovwv nÀovroY, ot6u o loç ÈmÀapfJâyerat 20 

rov xgvaoY xal oi afjuç Tà ipâua xariooYrat xal f] evpoecpia rov 

Jt(!OOWJtOV elç OVOftO(!cpiav T(}anf)ae-tat È;y râcpotç . f!OYOY bè f] à6~a 

rov Bwv x al f] fJaatJ.da bwpiYec. /Olç ToY alwYa. " "Eu avrov rav· 

ra ÀaÀovvwç raîç roi! Gwv bovÀ.wç, lbov NeaTÔ(!Wç o àv~(! tfjç 

f. 355. yvvatxoç elafjJciJey dç r~Y olJxiaY avrov · neooeapovaa os fJ yvy~ 25 

vnf)vrr;aey avrip, l'va yvweian avrip nee/ TOV ayiov IIacpYOVTiov· 

Jt(!Ocp{}âaaç bÈ 0 Near:6ewç elney rif yvvatxt avrov . (( Lltà ri ovx èye­

YOflYJY a~wç rov TOlOVWV xaÀov, l'va avvacp{}w flêtd TWY avpf3ov­

Àevràw flOV, OlUYBÇ Otà WVTYJY T~Y alr{ay ETVXOY rijç alwv{ov t;wfjç; 

WÇ d'{}e fiV(!Olfll ÈxÛYOY TOY bixacov IIacpYOVUOY, uai elaf)yayov av· 30 

rov elç roY olxov f]pwy xal r7vxew Ècp' f]pêiç, l'va xJcr;{}w,ueY {mo 

rov ewv xai a~wt yevcbw{}a rfjç lYoÔ~ov avrov fJaatÀdaç. }} 

12 AiyEt avrip f] yvvh avrov . "T6.xww uriÀearat f] JtÀTj(!OCf!O(!Îa 

aov • daû{}e xat tbe TOY aywv IIacpvovuov, TOY xexoapr;pÉYOY nâan 

àeerfj. " Kat elad{}wy xat êV(!WY ràv aytoY, Jte(JWY Jt(!OOewûvr;aeY av· 35 

r6Y, xal Uyet avrip o paxâewç IIacpYovuoç · " 'Avâara · o yde 'Ir;­

aovç 0 1 Xewr6ç pov ènérgetpev èxxliYat Jt(!OÇ vpêiç . cpvau yde lxe, 

10. - 1 è(n:{ v. 
12. - 1 add. supra lin. prima manu. 
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vp/ic; axtV"f) àvayxaia YVYl o/; fl~ àpÛ~arJ7:E ' EyéÎ(jêO{}e, aywpev, 
xa1 opoÀoyrylaare TOY Kvewv ~flWY 'Ir;aoûv Xeunov i::f<.~il~aihv f. 355 . 
:4(}taVOV wv ~yep6voc; ·. ov yd(j avvexwç ne6xnrat a wwûwc; àywv 
OVTé rd fJeafNia navwu • lWflEY, lWflEV, w dxva, onwc; râxwv rove; 

5 aw:pavovc; oetcôpëffa. " e 0 flEY oiiv paxaewc; IIacpvovuoc; àvaardc; 
neobto(]EVEW avrwv, avw1 OÈ omarhv YjxoÀov&ovv. 'Etd{}ovaa ô/; 
~ fl~T1J(} avrfjc; 2 rfjc; olxîac; avrijc; ÀÉyet . (( J Ir;aov Xe cod, loov T~Y 
{}veav flOV à.vu.pypévr;v d'aoa. xal ovx l!xÀëtOa avr~v . av Mo, Kv­
Qtë, avottov ~fllY rdc; nvÀac; wv vveavov " e 0 Oi: paxaewc; IIa-

10 cpvovuoc; oeapwv l!pneoa&ëv avrwv l!arr; èn1 wv (J~pawc; Uywv • 
"Bfjpa, (Jijpa, xard aov nâltv ~J.{}ov · av p.nd rov 'An6V.wvoc; 
xàyw perd wv xveiov flOV 1J)aOÛ Xewrov. " 

13. '0 ~È 'Aewvoc; f]v Oîxr;v J.vwv · xal areacpëlc; 1)(JovJ.~{}Î7 xearfjaat 
rov aywv Tiacpyo{mov rate; loiatc; xeeaiv · xal loov ayyûoc; Kveiov 

15 ànianaasv avrov àn' avwv · xal loov Near6ewc; xa1 ry yvvi] avwv 
xal ry {}vyarr;e avrov àve(J61r;aav naeer;aiq. J.éyovuc; · " Xetarw f. 356. 
voi èaptv. , 'Aewvàc; at àva(JJ.bpac; xa1 lowv ràv Nearôewv Uyet 
avnp . " NeaTO(jtê, wc; &nà ptO.c; nr;yijc; -cijc; paviac; lnoria{}r;u . ~ ovx 
otoac;, OU Ot ÀflaWt xat Ol te(jOOVÀOt X(jivovrat ln/ rou {J~par6c; flOV ; 

20 neoaxvvr;aov oiiv rove; Otxai'lVÇ {}wvc; lWY (JaatUwv xa1 lJ.neJ{}E de; TOJ1 

olx6v aov upcôptvoc; avy rfj yaperfj aov xa1 rfj {}vyarei. , 'Ane­
xeWr; Near6ewc; xa1 ÛnëY . (( M?)OêV aot flEÀ~Oël lrë(jt rovrwv . ovx 
Ûpt yd(j roLOvroc;, Ïva OëÀwafféiJ Otd XOLÂiav ~ ànarr;{}éiJ Talc; na(ja­
XÀ~aeat TOU lraT(jOÇ aov WV Ota{JOÀOV 1} EV raie; xoJ.wafatc; rfjc; fl1J· 

25 re6c; aov rijc; àvop[ac;. " ~reacpetc; ~È 0 , Agwvàc; ÀiyH r<p xoga­
a[cp · " Tic; Uyn 1 rà ovopa aov; , 'H oè elnëv " ~ucpavic; 2

., Atyët 
avrfj 0 ryyëpCÔv . " evaov, ~wpav~, rote; {}wic; xat ).~VJn nae' Èpov 
T!J'-dc; noÀJ.ac;. u , Anexei{}"f) ~ucpavi] Xal elnëY avrip . " Ov fl~ nore 
{}ûaw rote; (Jt(J~J.otc; aov ffeo!c; xat axa{}aewtc; Oatlpovîotc;, aÀÀd f. 356v. 

30 lr(]OacpÉ(jW tà aéiJpa flOV ffva[av 'WOaV, ëVcl(jl'OWV TqJ ÈnOV(jav[cp 
Bëcp. " Tavra àxovaac; 'AetavÔc;, ÈxÉÀëVaëY avri]v avaenJ{}ifvat de; 
rà àepapëV!cl(!lOY ' ÈvÔJnwy TWY yovÉwv avrfjc;. 

14. 'Aenayëlaa ÔÈ vno TWV xveartovaeiwv, àvr;er~{}r; xat è~iëro . 
~v Jè èrwv Oixa OXTW evuohc; acp6oea. or pèv oiiv areauwrat 

35 odeerJtav ràc; nJ.ëvedc; avrijc;, xa1 oJ.ov avrfjc; rà awpa al'p6cpverov 
yiyovëY . Ènt OÈ rd Ù(!Wrë(}d avrijc; flÉ(}1J lfarr; ~ fl~Trj(} avrijc; xat 7Ta(!fffâ(]-

2 superfluum et delendum nisi quid exciderit. 
13. - 1 corr. ex J.éyet prima manu. - 2 Iurpavl]; hic V, in 

reliquis autem Iterpav~. - a deJ.wpsvTarJ(ov V. 
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evvev avr~Y Uyovaa. "' Yn6p,etvov, ffvyaue. eu f.UXQOY xat 10 f3eafJû6v 

aov Â1Î1flll · oibaç ou xauaxevaaâ aot :neoixav àvvnief3J.r;wv, otav ovJelç 

lv rf! n6Àet ~p,wv xareaxevaaev, {JovÀop,évr; ae r(j; newup rfjç n6-

Àecoç neoç y6.p,ov XOtVWYlO.Y bw(d~Ciaaffat . YVYl M, dxvov, i~Y alw-

f. 357. vîav ~w1 àJ.r;-&fJ x,hJeovop,Eav xÀr;QO'POft~Oetç · 6 y de ooç vvt-trpEoç 5 

à{}rJ.y, tiOÇ èanv, 'Ir;oovç 6 Xewr6ç, neoç 01' YVY àniexn elç VVft­

rpwva ove6.vwv. Il Tafna Âc)'OVOYJÇ -rijç ftYJiQOÇ avrfjç, xa1 6 nar~e 

avr~ç op,ohoç naeê8rlQQVYê)' avr~v Uywv· " 'Av~eECov, -&vyaue. 

0~ ftê(]OV )'cl!? f)'YWY, OU Xa!IJ~ tdJrfr;v WV- ewv ' XO.l(!W ~B x at àyaÀ­

ÀtW ou ne ô èp,o:O nép,nw m: bWQOJJ r(j; et{j; yevéaffat. Il "Eu oiJv 10 

rwv yovicov avrfjç ravra Àey6vtW'P, of ~Éovreç avr~v areauwrat 

lrpff,wav elç rà ~naQ avrfjç xa1 cv-&iwç naeéOwxev avr~ rà nvev­

p,a. Ot oè yovûç ra'iç lOEwç avrâJv xsea1v xarHhvw avrr;v lv 

ftY1JflêÎC{J xat t't-tnQOOffEY toV 'Agtavov )'SYOftêYOt Èvv{JQtaO.Y Wl!i; ffeovç 

atJtoÙ. 'OeywfJelç oè o ~'/'E,uwv èxéXevaev avwvç ànoxupaÀtofffjvat · 15 

xa1 OVUOÇ Èv Xewr(j; Ènl1ewaav avrwv n}v p,aervefav, xat naee­

yévovw èvo6~wç Ûç rov oveav6v. 

1!l. '0 08 aywç Ilacpvo(moç Ote:TlO(!ëVSW 1 r~v n6Àtv xa{}' ~t-téeav 

èmCn,rwv WVÇ lexo;th•ovç ènt rà fJeafJûov . rdç ôè vvxraç fjv ev-

f. 357v. x6t-tevoç . UijJ.ffEv Of: rijç n6Àewç )(;Ql SVQSY oexaè~ na'ioaç 1 naea- 20 

ytvo,uévovç elç rà otoaaxaÀûov · otuveç fjaav v'io1 rwv p,aerver;a6.v· 

!COY àex6vrwv . ô ô8 ftO.XaQtOÇ Ilwpvovuoç Ef.tnQoa-&ev avrwv yev6-

ftSYOs' ~an6.aaw avwùç Uywv . (( Tbwa, fJavt-t6.Cw Oit ànaÀÀOi(!tWfffj· 

Vat ?'téÀere rwv yoviwv Vft<VY, ol'uveç èndi~avro lavw'iç i~Y (3aat­

ÂelaY wv Xetawv %Ill èf3aafÀevao.v f.v wî'ç oveavo'iç x at ànoÀavovot 25 

vùv .~y rfi f.tYj!QOJl:ÔÀEt TW'V ay[wv wù eeov ftcTd TWY àyyiÀcov 

avwi!. 'Ynaxovoau oiJv pot, réwJJa, xat mouvaare r:(j; eer:p ftOV, 

slç (:1, xal ol yo'JJE'iç VJ-lWY Èniarevoav · xal à.xoÀovrJf;aavr:É~ flOt 

ànéJ.fJcof.J,SY neàç 'Aewvàv 'tOY ~)'ëf.i,Ôva, xa1 Of.i,OÂoy~aar:e , Ir;aoîiv 

rÔv paotJ.ia rwv alwvcov, l'va Ôp,offvf.J,aOOY naeayévr;affe È11 w'iç oveavoîç 30 

nQÔ;;: ràv oto6.oxa),ov rfJç iJJr;{JeEaç, xat natoev1Jiju r:~v àJ.r;{Jfj natodav., 

IIae:~.xeiJt-ta OÈ. Èauewî1JJ] ~ otâ'J!Ota TWY vr;nüov ëlç -TO'Ùç Àoyovç 

wv fWXQ(!lOV IIarpvovriov xat èn[arevaav OftOV r(j; eer:p Uyovreç 

f. S/;18. avup . ""1Wf-1,c1', Î'Wf.J,fY, miree Ilacpvovue, pr;ob1 èt-tn6owv 1 yévr;rat 

rfi 1JftcrÉQq. n(j019-Vf-1,Îf!. . 1jt5r; yde àrcr;ÀÀOTQlW{}r;t-teY rov XOOf.i,OV wu- 35 

rov · a! al:: xaebfat ~f.l,W1' nageyivovro èv roiç; oveavoîç, onov rà 

lrpiauov r:wY yovÉcov ~f.i,WY." '0 bè f-1,ax6.ewç Ilarpvovuoç Ëf.J,neoo-

15, - 1 ÛJV 1t0(!8ViTO add. V Sed de[, 
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1Jev avrwv neoé<5ga;.uv, wame ne; lWtfl~"' ngonO(!ëVÔfiëYOc; rov not• 
J.'V{ov . xal cp1Jâaac; Ènt rà {Jijj-lO., exgateJ> UyWJ' . (( Bijj-la, {Jij;.w, xa­
rà aov nâltY ~k&ov. w 'A(!taYÈ TV(!O.VYE, av flBlÔ. rov 'AnÔÀÀwvoç, 
èyw M flEt à TOV xvelov f!OV 'Irwov Xewrov. )) • Aewvàc; dl': bd-

5 Âevaev roic; areartchrwc; aml.aaa&at tavrwv rà ~icp1; xal negtretxiaw 
fOY flO.'Xa(!tOV Ilacpvovuov. 'XO.t ev1Jéwc; ~enâylj {mà TOV llYEVflO.lOÇ 
rov âyiov. 

16. 'IMvuc; dE o{ dexaÈ~ nai<5ec; àvÉfJYJaav ênl rà fJiJf'a xgâ(ol'­
reç • " Xetauavo1 la fiév · lc3ov naeeYJaÙf Uyo fA-EV. , '0 M 'Aewvàc; U-

10 Y'" avroic; . (( Ilov datv Ol yoveic; VflWV ~ wc; V~lltOl Ol(]Y)Vtàu; )) 
Aiyovatv avup OL naibec; . (("foe 1)ÀtxiW1 EXOf!SV à.noloyf]aaa{}ai 00/ • 

~f'ÛÇ ÈaflÈY oi nai<5ec; rwv flO.(!lV(!I)Oâvrwv xal ilvrwv nagà np Bdp., 

1 
TT 1 1 ' • - -" < ' " a ' " ' , .<l - ' ' H.O. AfYF' avrotc; u YJYEflWV · <t'Jvaa-r:e, o•a ,UYJ acpavwvn ra OWflO.Ta 

VflWY lv raic; {Jaaâvotc;. )) Aéyovatv avup oi naiOëc;. (( BaaâvtOOJ' 
15 ~fiac; wc; 1Jéluc; · ~fleic; yàe ov 1Jvo,uev. , '0 Of:: 'Aeu;vàc; à:rwplé1pac; 

tlç avrovç, elMv uva V1J1ltWTalOV avrwv il11 W wc: lrwv OëXO.l(!LCVJ' 
xal J.éyet avujr " Téxvov, rl xeeoaivuc;, là. v à.no1Jâvnc: xaxqi .f}ayâ. 
U{J ,' j-lfiÀÂOV ÈnaXOVOOV flOV, réxvov 

1
UOV, l'va l/xw as ll0.(! 1 Êj-lO.VTqJ 

'XO.L XO.(!iaWj-lO.t aot llaj-lllOÂÂa X(!fJflO.W ' XO.l y(!CÎ1pW WÎç (iaatÂêVOt 
20 xal xaeiaovrai aot à.;iWf!-0.' f!OVOY ro'ic; btxaîotc; HvaÎaOOJ! {h;o1c;, 

1 An6ÂJ.wv{ re 'XO.t Tfj 'Aeréftu5t, llë(!l Jw xai. rà Bûov xeâroc; ye­
reâcpY)XSY ou oi;ro{ datv Ot Cwvrec; 1Jeo[ JJ' Aéyet at>TqJ 6 naic;. (( Iloi· 
lau TO ne6arayj-la TWV {JaatUwv TWV OVTW Y(!f11paVTW1' mel avtWV ,·, 
'Aewvàc; M ÈxÉJ.evaev rotr; lxaxÉnlW(!Ot x ai. ~veyxav TO ne6aw.y,ua . 

25 Ot <58 ië(!ÛC: J.a{J6vreç 1li]OaexVYY)OO.Y avro. 'QaavtWÇ rlt xai Ô IJYE-
flWV à.vaaràç xai àanaaâj-lëVOÇ avr:à Ml OWY.ëV Hp nau)[ . 6 Of naîç f. 35~. 
1 fJ \ , !li \ ' ' 7 e{J~ / Jl \ ' "a wv xat avayvovç ro neoarayj-la eveev E uOflYJXOvr:a veovc; eyye-
;'(!O.flfiÉvovc; ÈV O.VfqJ, 1lê(!t WV . fltaxÀrp:tavÔç YE)'I}O.ffJ)lXEt tofi 1li}Oa~ 

'XVYÛV xal anévoetv avwlç. 'ExiÂevaev t5È 6 'Aewvàc; lxxav1Jijvw 
30 fJWflOV xai Âa{Jwv J.i{Javov t{JaÀev elc; "tÔ llVI], waavtwc; M xa/ o( 

À.Otltoi. '0 Jè naic; t{Jalev xa/ avtÔc; elc; rÔ llVI} âvâ J.:{JaJ'OV rÔ 

ne6arayua rov {JaatUwc; xai elnev · " Elr; lau Beàr; 6 nar~e rov xv­
elov ~flWY 'lYJOOV Xetarov . ol r5è lv rrp neoarâyj.taU wi'i {JaatÂÉWc; 
vnô TOV llV(!OÇ ÈÂeyx1J~aovrat. " 

35 17. Of dè ieeeic; lhaaâj-lBVOt rà fJt/JÂlrJV TWV elr5chJ.wv avtWJI xw-
6j1evov, tuJ.J.ov ràc; reîxac; tijc; xecpaJ.ijc; avrwv xat xaréxonrov lav­
fOVÇ flO.XO.t(!atc; elç flO.VÎaY reanÉvrec;. '0 d8 , Agwvàc; à.yavaxn]aaç 
èxéJ.evr1ev ràv naioa àva{Jt{Jaa{}qvw èni rôv fJwf'ÔV xai xaqvu.t (o;v­

ra . âenâaavreç dE avràv oi areauwtat M1JXO.V O.VTOJ' Èv flÉacp rov 
Âllal, Boll,, XL. - 22. 
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uawpùov llV(!ÔÇ. "Euea(ov oè afnip Ol avvr;Àtutwrat naî:oeç. "LlaéÀ-
f. 359 f[JE ua/ avva{}À1)ta, 1 flV1ja{}r;u ~ftWY naeà tep {np[aup fJdp ' atd yd[! 

rfjç qJ(!OVf;auhç aov (maex1J ~ftWY yéyovaç tep fJecp, ll(!Oaax{}ûç 

avrip {}fifla . ua/ 0 fJYEftWV lÇenÀa;·r; Ellt rfi aff rÔÀftn' o1 oè w,'YJ• 
1'ëÇ lÇéatYjaav in/ rfj aff f[J(!OVJjau. " Tavra avrwv Àeyôvrwv, 0 naiç 5 
U.néàwuev rà ll'JlëVfta avwv EV f!Éacp TOV :!lV(!OÇ • ~v oè 0 ~)'ëftWV 
àyavaurwv oui rà ne6arayfla TOV ~aatÀÉwç, ou luâr; • ua/ ar;f!Et­

waâ,uë1'0Ç rà ôJ•Ôftara iluéJ.evaev avwvç Àoyxw{}ijvat. EMHwc; Oè o! 

at(!UTtWTat llê(}t'XVUJ.wam'TëÇ O.VTOVÇ sÇw Tijç :!lOÀêWÇ ua/ eJ.ôyxwav 

TOVÇ 0/::Uanh•te lv iudvn rfi fJ flE(!Cf-· 'Erduw{}r; àè avrwv IJ fla(!TV•10 

QlU xal EUÀIJ(!OVOfli]OO.V ua/ œvwi rt}1' O.qJ{}aewv TOV eeov {Jaat­

J.dav. 

18. '0 1 os lirwç llaqJvovnoç àte:~weevero ieevvwv wç notftfJY n(!6-

j1ara nmÀaVI)ftÉva iv riJ E(!IJfl({J. 'EI;d{}wv os ànà rijç nÔÀewç ua/ àw­

JTO(jEVOfté;voc; l!w,· wv U(!ftOV wv norafto'ù, àno{JÀÉ'Ipaç ëloeJ• O.v{}[!rhnow; 15 
naed rcp U(!fl({J, ua/ yàe nÀeiarr; avv6JJeowtç ~v luet chad ôvoftâ· 

f. 360. TWV U)'IJOIJUOVTa . 1 ua/ neoaijJ.{}ev 0 flUUÔ.(!WÇ IlaqJVOVrtOÇ neàc; 

uvwvc;. A éyovatv os Ol av{}ewnot neàç aÀÀf;Àovç . "' AJ.r;{}ôJç ovrôç 

lau llacpvovrwç, 0 ilniar/!WÇ al'aXW(!I)T1JÇ." Kaî naeaxel)fla {}évuç 

nk {avrwv {JaUTY)(!iaç soeaf€01' dç avvaPTJ}atv avwv • ua/ xÀivm•ur; 20 
rà~ uapu.Àdc; ll(!OaëUÛVY)aav a'VTip. '0 OS flaUÔ.(!WÇ JiaqJYO'ÛrtOÇ EVÀO· 

yY)aëJ' atnovç J.€ywv · "Xaieeu, réxva, 1'VV lmUyoflat l!uaawv VftWV 

!!wc; ob olxl)aw r1)J· (qia.v n6J,w, ijrot ràv olxov TOV nareàç fJftWV 

wu i!v rote; oveaJ'OlÇ uai rà axtjYWfla rwv lv Xewrip aoeÀqJWY flOV. 

,Jtà -,;[ àè OVTWÇ U(!)'WÇ avl'arw{}e ÜÀI)l' u)v IJflÉ(!O.V; otà ri ua/ VftÛÇ 25 
uvx lj)J}su leyâaaa8m de; rà1• dftndwva wv Kveiov f,!,OV ; dtà Ti 
oè uUrwc; àeyet:re, wv àywvoç reÀovftÉvov ua/ wv fJea{Jeiov :rreouet· 

ftÉVOV; i•naxouaalÉ ftOV xal nwuvaare rip uve[cp ftOV 'Ir;aov Xew· 

Tlp, rrp {JaacJ.û din• aiwvwv uaî awrr/et TWV xewuavwv, uat Of€0• 

!! 360". ÀO)'I)aare rà U.VOf€0. a'VWV fllO.V weav, uaî xaea;ew.t 1 VfltY r~y ai- 30 
WVtoJI Cwi)v, tJ!a t,uneoa{}ev Vf.l-W1' tJ.{}watv Ol ayyûot rov f[JW­

ràc; xaÎ ânayaywatv {;pJiç de; r1)v xweav TWV 'WVTWV à{}ÀJ]tàç âÀJ]• 

1J'IJ•O'Ùç )'ë1'0flÊVOVr;;. " 

19. "Ore o{;y ~uovaav Ol av{}ewnot naeà wv fllluaeiov IIa­
f[JYOVriov raina, nÀr;a8Évreç ~JI'JiêVftaTàr; ay[ov sn[arevaav na(!O.X(!iffta 35 
Xat fiO(laflOV dr;; TIJV nÔÀtV ' ~aav OS tJVOflO.Ta O)lbOIJUOVW OÀOt <ÎÀtetÇ 

'A(!taVOV TOU 1J)'ëft0VOÇ, hotfta(ovœç avrip n)v T(!Of[J~l' rijç remdCr;c;. 

18. - 1 llt(!t TWV 7l uÀlliW1' itJ marg. v. 
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'0 (jè p,axâewr; llaq;yovuoç ~ea;;,à.w l!pneoa{}ev avw}y, âvi~'l] tlç 
rà fJijp,a ueâ.Cwv ·" Bt')p,a, fJijp,a, xmà aov mHtv ~).{}or· w 'AewvÉ; 
av p,erà toV , Anô.Uwvoç, f.yw (Jè p,erà toV XV(!LOV p,ov, !1JOOV Xetorov. " 
, Aewvàç ôè ô r)yep,wv luaevoëv wiç arear:tr.htatÇ TtE(}tXVXÀWOat 

5 avr6v · oi M areauwrw uean1oavt·ec; aln:àv ëMop,evoav. 01 M ()y· 
ôor]uovra liv~eer; âvéfJ1Joav èn/ rà {Jijpa &ame Uovu:ç nr;oâ)vreç h' 
O(!V p, cp x al l!ueaC ov naeeYJoiq. Uyovuç · " XQtOttav.JI êo p,Èv x ai 
~p,eiç. , 'Aewvàç o f)yepwv ÀÉysr m'noir;· " 'lYe; Ê~1Jném;oev 1 t~f.A-àç f. 3611 
t'va xaxwç à.no{}6.v1JU ; " AéyovOil' nvt 0 Ol avO(}éÇ Èv p,trJ cpwvû • 

10 (/ e Op,o{}vp,a?Jàv ÊÀ1JÀ111?ap,él' Èvtavl?a à.oxf;pova Of xaworijoat. " 'Aew­
vàç M ô ijyep,wv Uyet avroir; · "" Q xaxoveyor, uaJ.wr; t5 p,iv o,wJ.w 
ua( ânp6.Ceâ ,ue. , Kai èxé).evoev rn'n:o?!ç fWOtr.yw&ijvat. 'Opo{}v. 
p,a?Jàv M o! oydor}uovw U.vdeeç Jr(!OOEÀ.{}6vr;EÇ uatÉOt(!E1jJal' ràv 1'fe6-
vov tov IJY~flO·YOÇ . ol IJÈ orearroJtat onaoapevot tàç lavrWl' on6.!'1ac; 

15 l!nÀYJ;av roÎ1ç à.v&edmovç · xai dn'féwç ÈxÉÀEvoev o 1)yepwv elç uÔ· 
Àaotv avwvç rcaeaôo1'fijvw . Ol M O!(]OTtWWt rfjc; âorxiaç ljJ..aom' 
aVtoVÇ eÙ; if(}Yjf{Ol' tOJrOV ' ua/ ua!ÉxotpaV !1t1TOÎ}Ç WlÇ TtÜV~ll' . Xlll 

ovrwç ua/ wvuuv ùsJ..eu:!J{}J) 1/ p,aewQia, xal à:rdJ.apol' ràv art­
cpavov n"jç à.cp{}agoiar; êJ, Xeroup 'Ir;oov rrp xvgicp ~Jwiw · àp,~J'. 

20 20. '0 M :4ewvàç neoouaÀeoapevoç ràv ,uaxaew'' Ilacpvovrto'' 
l!cp1J avrrp· " 'Anoorara ua/ rpae,uaxt, 
notw yvwvw lieu ou av (!voerai oe 
av ovo,u6.Cetr;. , Ka1 eMUwr; lxiJ.evaev 
IIwpvovuov elç Ot01J(]OVY 1 reoxôv . 0 

ll!o1'. -m:h>rar; rol}ç forwraç 

Èx rwv xer.QW1' ,uov 'l1JOovç 
àva(Jt/Jam'fijvw roJ• fiytol' 

t>È TQOXOç of5rw xarwxwaa• 
25 ,uivoç r)v wç rexrovtxàç :n:eiwv, {meeavw. ,uh• ficpovç ar6p.a l!xwt', 

{mou&.rw l!è :n:eiovoç. MeyaÀwç oè :n:tao{h1ç Èv r 0 t(!OX 0 0 a y tor; 
IIacpvovuor;, dr; doaa.ea ',uieYJ o'eeeây17. '0 dE 'Aew,,àç lowv V1fJW· 
OéV cpw~·~v avrofi xa1 Û1tél' . (i llo v 'Ir;aov; 6 0eàç IIar:pvovriov ; 
èltd r[ ovu ~Uhv, lva (!ûa1JWl 1 avràv ix tWV XEl(!WJ1 ,uov; êyvw-

30 uars xliv vvv ou ovu ëouv aUoç ,'feàç d ,u~ 'AnôJ.J.wv xa/ Zev; 
"al "Aeu,utr; xa1 'A{}1Jvii · oûroî dotv oi Cwvreç, ol'rtvfç Èvfxefewav 
rà uearoç rrp ~aatUï. Ka/ èuüevoev ô à.oefJéoraroç rel'frivw rà ow~ 

p,a TO'V ,uauaeîov IIacpvovriov È:n:t rà nuevytm' toV lêQOV rfjç :n:6J..ewç, 
vnoJ.a,u{Javwv rà :JlêUIVd rôv OV(}avov Ë(]X,ëO{}at xat xatÉ(Jeo{}w avrofj 

35 ràr; oaexaç. 01 bÈ oreauww.t rà xdev6,ueva Ènoir;oav; '0 p.èv oii y 

'Aetavàç âvéOttj à:n:à rov ~f;p.awç ua1 à.nflet ê:n:l rà :Jl(}attW(!WY avtov • 

f, 361 v; 

f}o1] yd(] W(!a ~v j rov àeiorov. f. 362. 

20. - 1 acdrJeèw V. - 1 t}vana' V. 
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21. Tà bè oÔ>JW rov JWxaeiov IIacpvovrîov ëxetw bd rà meev· 

')'tOY tiJV lE(!OU . xat ovoè EV diw TlflftVWV ~)i')'t,ev ainq) . liyydo, 

')'U(! Kvewv Tlê(!tëxâA.vnuv tà OÔ> fla toîi ayiov IIacpvovdov • xai lvov 

xaî o Kvgwç xatfjUhv fletà rwv àexaniAwv, exwv èx oeÇtwv avroîi 

tiw MtxarJA xaî l!Ç EVWYVflWY tÙ11 Tafierf)A. xat avvex6UIJOf'P avrov 5 

tà OÔ> fla xaî àJ'ÉTlAaaev Aéywv . (( "EnJ,aaa tfj xuei flOV ràv new­

TOY (J.v{}ewno1' · avt'Y) nâA.tv àvanÀ.âttet ae vvv ràv èxA.exr6v flOU. , 

Kat raîira elnàw 0 OWÛ)(! Èvecpvar;aev avtq) xai ~A.{}ey nâÀ.tv ~ 1JlV• 

XtJ œùrou fl' avrq) xaî ÈvÉTlA1)081' avtàv 0 OWtfJ(! TlVéVfla OVYrlflEWÇ 

xa1lf,I)Oél'. 'AanaaaflEVOÇ M ainÙJ1 0 Kvewç Uyet avtqJ' "Am:A1~e. l!A.q-10 

/;Ol' t01' (~1'aiaxvno1' ~')'f/ulÔPa, uaw; tÙ OVOflÔ. flOV ovetOECet. " Kaî rau-

ra dnàn· aôrlfJ o Kvewç àJ'fJUhv sv roiç oveavoiç, xaA.aaaç ràv 

Mxawv ouî l'tcpÜ'IJç cpwràç bd n)v yi'jv. Ka/ ô.ni'jA.{}ev u flaxaewç IIa-

fl 362v~ cpvovuoç Tt:S(!t(1e(1A.1J!Ûvoç rt)l' l't:cpÜ171' Oîx'IJY l:vMJflaroç, 1 xal lC~n)Ofl' 

rùv 'A(!taYÙv xa/ xadJ,afitv avràv àtxa,ona èv tfj nAatdq. tt:(!OOVAovç 15 

livoeaç • xa1 naeaxeiffla EflTl(!OO{}ê11 œùroîi ')'fYOflEJIOÇ exgaÇev Uywv . 

li 
1 Eyw Ûf-U 1Iacpl10VUOÇ, 0 fmà aoîi xaraxondç . otcl tÎ Ùveti)[,uç rà 

" - Q "" ' ~ R 'r ' ' ' , 'j, , OJ'Ofla WV .:7t:OV flOV Xat Vt'(!lsëlÇ TOJ' ta 0Vfl,Tlfll1t(J. 'XUOaJI1(J. ; lUOV 

u x'Ô(JtÔç flOV 'l!Jooîiç Xewràç (ÎJ!É;rc},aah' fle xal ô.néauûév flE lva 

at èUyÇw ÈnÎ rfj Ô.cp(!OaVP,I/ aov, ~aî nûaat wùç fnau{)a yvwval ae 20 

'/JJ'1J!01' el1•at xaÎ Aat(!EV01'ta YEX(!OlÇ ÛOWAOlÇ, , 

22. Evaéfiwç 1 Oi:: o necnwaaoç, lowv ràv flaxagtOv IIacpvovuov 

lyeeiJI:na lx vexewv, èniatt:vOE1' rq) Kvellp avJ' wiç arearuhratç 

nôwv ' xa/ àbvOÛfltoY not~oaç TWl' lavrou Ot(!attWtWV efleev ov6-

fWW 'ltr(!ax6ata . 'XIÛ Uyet avrotç. " 'Aoûcpoi, OflOC[J(!OY~OarÉ flOt 25 

xat [maxouom•dç /ulOV OflOAoy~aau ràv Xewr6v, tva ')'ÉV'IJ01~t arga­

mvrat mirq] Hp OSOWXOU 'W1JY llacpvoVÛcp OëV'lÉ(!aY, Xat Tlf-j.ltpaYTl 

f: 363~ at'nà1' èUyÇm , AgwvÙJ• ÈTll rfj nlâvn TW1' elowA.wv, t1'a navu:ç 1 

mauv11wotv rq) Xetarq), uu ovx l!auv liAA.oç {)eàç ël fl1J eiç, o lv 

wî'ç ovea1'0lÇ, tva, WÇ lyw aovov,wv i VflWV ETlO['YjO(I., ovrw xai 0 30 

xuewç 1JflWY 'IIJaovç X(!toiÙç o fiaatA.evç rwv alWJ'WY ~fltY not~cw z 

èv TOlÇ oveavoî'ç avv roî'ç ayEotç avrou Ü.naatv. , Ka[ elnwv raura 

Evaéfiwç 0 ngamwattoç' E011) l!flneoa{)év rou, A(!taYOU xea,mv nae­

(!1)0iq. . (( Xet.auav6ç Ûfll . " OflO[cvç M xat Ot areauwrat avrou of 

rereax6awt ËxeaÇav fltll cpwvfj A.fyovreç . " Xetartavoi Èr1flEY, lvov 35 

:Tlfl(!(!'IJO[q, Uyo,uev. ", A(!tal'OÇ àè 0 ~YEflW1' Uyet avrq) . "Evai{Jte, l~ov-

22, - 1 :rceel Evaefllov xal TWV avv avTw v dvdewv in marg. v.-
• ita V : supra dovov,tuov. 3 :rcot'I]O'Ei V. 
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olav dç ai ovx exw lycoo ':A:ndO.e :neàç diV dovxll, tva Of xeivn 
lxeivoço !J Aiyet avr([J 0 Evaé(Jwç 0 

{( llavtwv Mbowi OOt l:~ovaiao)) 

'A:nexeîrJ'i] 'Aewvoç . (( Ovre oJ..wç Èyw ?;'i]tW X(}tattavotç rlfh1ÎVa01~ato )) 
El:rtEV di avup Evai(Jwç . {( • OfhoÀoyr;aov oiJv, ou ovx eauv {}eàç 

5 ËU(!OÇ el fh~ elç 0 lv lOtÇ OV(JaVOtÇ xat a(}J'Yj0at td X,El(JO:rtOÎ'i]W, OU 

oMiv eiatv., Aiyet avr([J 'Aewv6ç 0 "~l1} yévotw o (wpreç yâe dmv 
ol {}eo{ 'A:n6.Uwv re xa{ ':AerefhtÇ, , 

230 Evai(hoç de o nem:nwatwç J..a{Jwv x6vo• xai l:;mJ..f;rmç rr1v 

xüea avwv, 1 eeenpev elç rà :ne6aw:nov aùwù J..iywv 0 

" Tüwm• obv r~ 363v. 

10 td eeya wu nareoç aov wù ôw(J6J..ovo " 'Aewvàç obv àyavaxrf;aaç 

lxüwaev acpeayydwrJijvat avtàv J..iywv • " Evaé(Jte, oi•x à:noxuYÔJ ae 
taxiwç, àJ..J..d paoavÎoW oe xat' oJ..iyov ua{ v:nà {JaoÔ.VWY oe TlfhW· 

(!OVfhEYOY lâaw, l!wç oû dxovoet o {JaatJ..evç LlwxÀ'i}ttaY6ç, ou ~ri­

fhaoaç fhOV rà Ôtxaorf;ewvo , 'A:rcexeHJYJ Evai{Jwç ua{ û:rcev o 
1' JYid 

15 tà xearoç tijç {JaatJ..eiaç wv XV(!ÎOV fhOV 'l'i]OOV Xe tm: où 1 ol• :rta­

eiexerat 1 of;fhE(!OV 1fhiea, Mv #~ cpâyw lx tijç reanéCr;ç wv Kv­
elov 0 OV Ôe OV ÔVVrJOr/ cpayÜv ~ :rtlelY1 làv fhf; fhOl ÔWO!IÇ !1JV à:rcocpa­
OtV. , ':Agtavàç Ôe 0 1YEfhWY ÈxiÂevae,v rà éie#a avwv rà i'ÔtoY ÈÀ.a.­
a{}ijvat 1va lm{Jif ln' a.vr:([J xai. eM}Üoç; Èxo:Uf;rJ'i]rrav oi :rconFç u(w 

20 (cpwv rif yif Ë:rtt{Jâvtoç avwv t{[J éiefl-a'tto BovÀOfhEVOÇ ôE miÀ.tv xawfiij-

Vat à:nà rou fi(!fhatoç 'Aewtàç xarwxérJYj 0 bdJ..waev ôE xard ri) v OXÀ1]· 

eoxaeôîav avwv ÈnxrJijvw avr([J mvaxwv 1 fhEOlOV N'>eofhaUO''' iî•fl lo 364. 

cpayn, ua{ fhElà cmovrJijç rJ(!afhWV 0 fhayet(JOÇ avtoÙ xa.tf;(!rtŒEV m}· 

TqJ l~V V:rl'i](!EOÎav ua{ ~veyxev avr([J cpayeiv . xa1lxreivaç r&wù n)v 

25 xûea Ûç tà :rttvaxwv lm:axf.{}1] O:rtWÇ fl1J bvv'YJrJif Èviyxa.t n}v "t_Û(!a 

elç; rà at6fha Éavroù. AéyEt avt([J o avyxarJeôeoç ai:noù · " Lléanora, 

fi~ fhBivwww lv tif :rc6J..et ravr:n · lôoù yde ~ :rc6J..tç nà.aa xmû{Jl't'YJ 
ôtà tdç fhaysiaç IIacpvovr:iov. , 'A''aoràç ôè o 1YEfhWY àyavaxrf;aaç 
lxüwasv Èvex{}fJvat tàv Evoé(Jwv avv iOtÇ rereaxoolotç; Ot(}audnwç 

30 xai :navraç avwvç (wvraç xaijvat · ~À.aaav ôè avrovç of areauriJ­

rat rijç àôtxîaç; t;w 1.ijç :rc6J.ewç ua1 ôîev;av riaaaeaç (Jm'h!vovç 

uai lwrJ..-Ijaavu.ç nveàç xadxavaav lxE.i wvç fiyiovç fla(!TV(}aç · xa) 
OVtWÇ Èu.ÀetwrJ'Y} avrwv 1 fha(!tveia. oz ÔÈ liyyeÀot àvéJ,afJov a.vrâ)v 

tdç 1 cpvxdç elç rovç oveavovç ua{ dn~tJ..IjcpaŒtV of fiytot tà alW}'I.OV f. 364vl 

35 fJea(Jûov. 
24. 'Aewvàç bl o 1YëfhWY l;ijWev ànà rijç :rc6J..ewç lxeÎvtjç. 'Ev 

avtfj tif 1flieq. àmvéyxaç /he{}' Êavrov iOV f.UJ.xaewv IIacpV01JUOY 
xai lvéfJ'YJ elç tà J..ovamewv lv TqJ :no-wfh0 xa1 lxéJ..waçv lvexrJijvat 

ft'ÛÀov xat de{)ijvat elç ràv t(!6.X'YJÀov wv jl-axaeîov IIacpvovtîov ual 
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j3J.rp9ijvw ~téam• wu now~tov. '0 dè liywc; IIacpvovrtoc; {JJ.r;{hlç Eiç 
rov nora~tOV àvinJ.evaev aiw rcp pvJ.~v È.mivw rov nota~tOV uat ou· 
rwç Èuâ.fJr;w È.nâ.vw rov J.Wov d'Je; ÊnÔ.1'W nJ.o[ov cpë[!Ô!tBVOÇ ' Ècpv­
ar;aev bi O.vt~toç acpobeor; fni ro Àovacoewv 'Aewvov ual neeterpÉ­
eero. '0 M !WXÔ.(!lOÇ llacp1'0VTWÇ fyyùç avrov yev6w,voç Uyet avrq'J • 5 
u '4 , , J , , 1 , , , 1 , .... , R " (!laVé, L1(!taVê1 TO t•OVOW(!lOIJ OOV QVëpWV Ual )'QVtWV XQt UV{Jê(!Y'I'}" 
UVY bûrw 1 

• lyw M ovàevoç rovrcvv xeeiav exw . 0 yàe X11{38(!Y*'I'}' 
f, 365. ;w-6 lau Xeurrôç • aù d'w{}aç e~neoa{}tv aov 1 ~tr;râweac; ânoa­

TéÂÀ.ëtY xal xaweri(etY aoi n6J.etç . lyw M ll(!O'ltO(!êVO/tat xaraeri(w· 
Hp 'XV(!Üp ~tov' 'l1JOOV Xewup 1f.JVxàc; de; TO fJa(}JÂtXOV avrov na-10 
.Muov. , Aéyet avrcp <1 avyxrWebeoc; avro·v · "L1éanow, ~tYJ lla­
aww:v TOY IJ.y{}ewnov TOVTOV naeaxoJ.ov{}dv 1)~tiv, el M ~tn ye xara· 
ovaet ràc; n6J.etc; raiç ,uaydatc; aôroli. , '0 ÔÈ 'Aewvoc; èxO.ev· 
Oé!J taie; xv{Jë(!VY(WtÇ OÙV OÀOtÇ TOtt;; fU.t' QVTOV nJ.o[otç ll(!OOO(}~tL(ea{}at 
ro À.ovawgwY rlvrov bri rYjv yijv xat 7'(!Ô.1pac; rà vno~tYf;~tara 15 
WV /tW(Q(!lOV fiarpYOVdOV 1'CQ(!ÉÔ OJXf:V QVTOV OT(!QUWWU; réOOQ(!OlY 
tmorpÉ(!ElV 'Jt(!OÇ L1wu2r;uavov TOJ' fJaatUa, ware èni avrov yevéa{}w 
r!]v; Ê~ÉT:aao• a1Jrov. 

2&. L1tù J8 noÀÂWY IJ/tE(!WY È.:nÉarr;aay neoc; !lwxÂ.rJrtavoy TOY 
{JaatUa · oi M argauwrw lnéôwxay avu{J rà yeâ~t~tara rov fJre~tô· 20 
vo' 'A(!tavov • xai âvayvoùc; rd ljllOfWf;flaW rofi ~taxa(}iov IIarpvov-

f. 365A. r:[ov, am•r6~twr; ÊxÉJ.wan· m're())! de; rpoi(vtxa aravew{}fjvat. Oi. ôÈ 
OT(}QTtcOTW Wl' f"ÎaOtÀ.ÉWÇ ÈOWUQWOQV aÙr:ov eLÇ rpoiYlXQ S~(J) tijÇ 
n6~twç. ~raueovw:voç bE 'l'}ùJ,ôyëi ro1• 6hoJ• rov ~d~avra IJvvâ.~tecç 
roaavraç ~let TO)')I ayÎWl' œbrofi. '0 t'lE ~taxaewc; IJarpvo{moc; ÊrÉÀ.ë· 25 
asv avrov rhJ' ~taervelw• aravewffûc; ano oevréeac; wear;· xa1 è~tst­
J!n' ëwc; wear; 8v6.t1)Ç xal naeébwxev TO 'JtYêV/ta avrov lvôô~coç, 
~ ,a., " ' " ' 1;, , {J' 'fJ p- - :1 1 QYBAVWV EIÇ TOVÇ OV(_)QYOVÇ XQI allOAQ WY T0 (!Q étOY tYjÇ atWYtOV 

(wij,. To IJÈ aivp.a ai'noii xaihJ..ô~·uç ol argauwrat dnà rijç cpowc­
xÉ.ac; xarÉfJFYTO {mà J'~'' qj Elxa~' ro'l• rpae1wvm f.UJYÔc; · xa1 ènia· 30 
uvaaJ• xai avwi r(u Aà(J. Kai ,acrà ro àarpaJ.iaaat'Jat ro aâ>~ta roii 
pa.xaeîov IlarpvovriO'l' :raeaX(!1JfW xarÉÂ.afJov L1wxÂ.17Uavov rov fla· 
atÂ.Éa ll(!O rof• ai'•r:ov Ô.l•axweijaat · x ai dJ~toÂ.ÔyJ]rJav ràv xvewv 'Ir;­
aoùv Xewr6r, rd IJè d'IJwJ.a L1wxÀtjttavov èv11fJelaav. 'Ayavaxrljoaç 

f. 366. M 0 dwx).rjTiaJ•àc; 1 rxüwatJ• ai'noùç ânoxerpaJ.w1Jijvat Èv aùrfi rfi 35 
(tJ(}ÇX • xai OVT(J)Ç avroi hüwav avrwv n)v ~taerveiav blà rijç 0/tO­
Àoyiac; rou XQWTOV. "Uaot dE !!J.a;Jov ro fJ ea{Jûov tnt rov flaxaeiov 



LES MARTYRS n'~GYPTE 343 

llacpvovtiov eiai rq) d(Jt{)pJ(J nevwx6mot uoaaeauovra /!; avl!!]éÇ un:) 

yvvaiueç, o!1:tveç luJ..ryeovÔpYJaav rhv lùp{}aewv .,;()fi Aeofi (JrwtÂPÎn.v 
lv Xgwtrp 'Iryaofi rif) uvehp 1Jf.tWJ' • ou m'nq) ngÉlw fJ !!ô~ a uai 
rà ueawç un.i fJ UI]OOUVVY)Otr:; aùv rr(> ITrH(]l uaî tif) ayÎ(p FfvrAur~u 

5 e{ç WJJÇ alôJvaç lWY atWJ!WV ' ap.Yjv. 

II 

LA PASSION DE S. PsoTrus 

En 1912, M. F. Wilhelm publia dans le Münchener 1\Iu­
seum, t. 1, p. 185-214 (voir Anal. Boil., XXXII, ~W5) le 
texte jusque-là inédit de la Passion latine de S. Psotius, 
d'après deux manuscrits : 

M =Manuscrit de Munich latin 5554, du VJI1e /IX" 
siècle (plus haut, p. 123). Fol. 91-93 : Passio sancti Psotii 
episcopi. 

W = 1\1 anuscrit du prince d' Oellingen-Wallerstein à Mai­
lzingen, H. B. 1. 2 (lat.) 4° 16, du XJie siècle. Fol. 93-96: 
Passio sancti Psocii. 

Une nouvelle collation des manuscrits a permis de corri­
ger quelques-unes de~ nombreuses erreurs du texte. ll a 
fallu, en pius d'un endroit, recourir à la conjecture pour le 
rendre lisible. Nous avons eu la satisfaction de constater 
que plusieurs de nos retouches ont été approuvées d'avance 
par M. C. Weyman, dans un article qui ne nous était point 
parvenu en temps utile : Zu den Psotiusakten, dans Münche­
ner Museum, t. II (1914), p. 33'7. Les leçons proposées par 
ce savant ont été adoptées ou relevées dans l'annotation cri­
tique, L'orthographe a été unifiée. 

Passio beatissimi Psotii episcopi 1, 

1. Psotius et Gallinicus magni episcopi apud 1 Egyptum 
erant. Praedicabant enim verbum Dei per loca corri­
gentes ecclesias 2 et confortantes omnes qui audiebant 

LEMMA. - 1 Passio S. Psocii episcopi et martyris W. 
1. - 1 aput M. - 1 eclesias M. 
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verbum Dei. Verba enim vitae egrediebantur ex ore eo­
rum, admonentes ne parvum hoc tempus praesentis vitae 
fraudaret nos perennis aevi divitiis 3• 

2. Audiens autem Arianus iudex loci contrariam legi­
bus suis doctrinam, iratus furore diabolico Diocletiano 1 5 
per epistulam 2 retulit ita scribens : << Psotins 3 et Gallini­
cus ', magni provinciae huius episcopi 5, noluerunt 6 ohe­
dire 7 praecepto 8 tuo, sed et animant ceteros et confortant 
ne tuis legibus adquiescant 9 ». 

3. Tune imperator scripsit epistulam Ariano 1 continen-10 
tem hune modum 2 : « Diocletianus 3 imperator Psotio et 
Gallinico, magnis in provintia episcopis, salutem. Si vultis 
obedire praecepto et ordinationi 4 meae, quam per epistu­
lam designavi, et immolaveritis vivis imperatorum diis 
atque adoraveritis eos, accipietis potestatem magnam et 15 
habitahitis in civitatihus et regionihus vestris, sin vero 
inobedientes fueritis, accipietie iudicium mortis. )) 

4. Hanc epistulam Diocletianus 1 veredario tradidit 2. 

Iussit ei ut per Arianum praesidem daretur episcopis 3
• 

Qui accepta epistula ascendens fluvialem 4 navem venit 20 
in Thebaïdem 5 et ingressus in civitatem, in qua sanctus 
Psotius erat, die sabbati vespere convocavit primos civi­
tatis ad praetorium praesidis 6 et ostendit eis epistulam, 
quam miserat imperator. Tune illi cum consilio praesidis 7 

distulerunt 8 interim pro horae importunitate negotium. 25 
5. Mane vero inlucescente 1 die dominico, adsumentes 

secum veredarium et epistulam venerunt ad ecclesiam et 
invenerunt fores domus domini clausas. Sanctus enim 
Psotius intus erat cum plebe agens matutina sollemnia 2, 

3 (nos-divitiis) spem aeternitatis W ; divitiis om. ed. 
2. - 1 Dioclesiano M. - 2 epistulum M. - 8 Psocius W hic et 

plerumque. - 4 Gallenicus M. - 5 episcopi//// M.- 6 prius nu­
luerunt M. - 7 prius obidire M.- s precepti M. - ~ prius et qui­
escaut M. 

3. - 1 Mariano W.- ~modo///// M, prius modu.- 8 Diocly-
tiano(u)s M. 4 prius ordinatione M. 

4.- 1 Diocles(c)ano(u)s prius M .-2 prius trad edit M,-3 episcopi/ j j js 
M.- 4 WEYMAN; pluvialem M, W.- 5 Tibaidem M, corr. supra lin. 
Te.- 6 pres es M.- 7 presidi/ 11 js M.- 8 corr. prius destulerunt M . 

. ). - 1 inluciscente l\1. - a sollempnia corr. M. prius solempnia. 
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nichilominus in spiritu sancto agnoscens, persecutores starc 
pro foribus. Peractis 3 igitur matutinis festinavit ianuam 
ecclesie 4 aperire in nullo volens dare occasionem. 

6. Egressus igitur vidit cives et militem, qui ab impc-
5 ratore missus fuerat, stare ante ostium ecclesiae 1. Qui 

cum salutatus 2 ab eis resalutasset, audit 3 a veredario : 
<< Diocletianus 4 imperator scripsit ad te. >> Cui Psotius ita 
respondit : << Quid enim habet mecum 5 Diocletianus, 
ut scribat ad me ? n Et cum legisset ei veredarius 

10 epistulam, tacuit sanctus Psotius 6 ad breve agi tans 
caput 7 suum ; erat enim in senectute sua decorus nimis 
et gratus, utpote ~ quem conforma 9 natura 10 et De 
gratia decorabat. 

7. Et respondens post silentii 1 moras sanctus episcopus 
15 dicit veredario : << Rogo te, fiJi, aliquod 2 beneficium mihi 

praesta 3• >> Dicit ci veredarius 4 : « Pete quod vis ; iuxta 
vires meas non negabo quod iubes. >l Dicit ei sanctus 
episcopus : cc Volo ut mihi crastinum diem concedas, et 
post hune impie, quod tibi praeceptum est. l> Dicit ei vere-

20 darius : cc Si una tantum dies interest, facio quod vis, 
dummodo ne me ultra retineas ·5, Nosti enim me et ipse 
sub potestate maiorum agere. )) His episcopi petitionibus 
veredarius adquiescens sustinuit usque in alium 6 dicm, 
quia erat homo timens Deum. 

25 8. Sanctus itaque episcopus convocata omni 1 civitatis 
suae christiana 2 plebe 3, tota die ac nocte non cos ad­
monere et hortare cessavit, ne territi persecutionis pondere 
a fide Christi discederent, sed ut magis fidem suam in 
sinceritate 4 angustiarum 5 tempore demonstrarenl. Quem 

30 tanta aviditate docentem populus audiebat, ut Imllus eo-

3 per ////actis M. - 4 corr. prius eccle M. 
6. - 1 eclesie corr. prius elisi~ M. - 2·' salutus M. - 3 audit ///// 

M.- 4 dioclis(c)ianus M.- 5 mecum habet W.- 6 om. l\1.- 7 capud 
M, W. - 8 utpute M.- 9 W, confurme M corr. a supra lin.- 10 nature 
M,om.W. 

7.- 1 prius selentii M.- 2 prius aliquid M.- 8 in ras. W, (m. p.) 

et non dioclesianum M. - 4 sanctus ed. - 5 prius reteneas M. -
a corr. prius allo M. 

8.- 1 omnem M. - 2 christianam l\1. - 8 plebem M. - ' corr. prius 
senceritate M. - 6 corr. prius agustiarum M. 



rnm, ne parvulus 6 quidcm infans, eibi vel ., potus causa 
aut altcrius neeessitatis de l'cclesia sit <'gressus 8, sed luge­
bau t omnes, quod tanto fraudandi 9 essent doctore 10 • 

n. Quorum lacrimis flexus sanctus episcopus dicit ad 
Act. 20,:2.S. prcsbyteros et ad omnem clerum 1 : << Adtenditc vobis et 5 

omni gregi. Confortate vosmetipsos ad conservandam in 
tcmpore adflictionis 2 fidem Christi, pcr quam rcdemptj 
et rcnati estis, per quam sacerdotio et ministcrio 3 in Dei 
ceelesia honoramini. Aedificate doetrina et rnoribus vestris 
fi <lem Christi sanguine 4 congregatam et vobis pro Christi 10 
amorc subiectam, ne 5 inveniarnini rei in diem 6 iudicii 
perditionis 7 alterius. >> 

10. Illi autem responderunt ci diccntes : '' Et putas, 
pa ter, in veJJÎre nos similem tui, qui nos tam sincera di­
ketione gubernet, qui nos ita cxernplo 1 et verbo aedificet? >> 15 
1 loc et vicluae, hoc et nobiles civium, hoc totus simul 
populus conclamabant dicentes : ,, Cui nos pater dirnittis ? >> 

Et prosternentes se coram eo 2 cum lamento dicebant : 
« Dmnus pro vita tua totum quod possideamus 3 ; tu tan­
lum de ecclesia ne recedas ; nos dam us responsum pro te. >> 20 

11. Ad 1 qnos ille : "Nolite, ait, filii, retinere me. Ad 
Dominum enim vado. Vivit dominus meus Iesus Christus, 
quia totos Yos et animo et absque 2 discretione diligo ; 
scd plus arno 3 dominum rneum Iesum Christum, qui 
pro mc, non ut vos offertis possessiones a ut aurum, sed 25 
sPmdipsum obtulit morti ; quem et desidero iam videre ; 
Sl~d Yiclere emn non potero, nisi, quomodo ille pro me, et 
ego pro ipso moriar. Sed ct hoc sapere debetis, quod non 
:1hsque tribulationc civitatis vestrac eritis, si me retinne-
ri tis 4• Si autem 5 ad Christum abiero et ad praesens 30 
vohis quies conceditur [et 6 ) ab his, qui occasionern quae-

6 parvolus M. - 7 et W. 
8 aggressus \V.-- 9 curr. pritls fraudati M. - 10 doctori ed. 
!J - 1 plebem W. - 2 afflictionis W. - 3 mynisteri //1 jo M. 

4 ~anguinem M.~- 5 nec M.- 6 (rei in diem) in ras. \Y.-- 7 p /Ill er­
di/// /tionis M. 

10. - 1 exempla \V, corr. o supra Un. - 2 corr. prius ea M. -
3 corr. prius possedeamus M. 

11. - 1 corr. prius a M.- 2 cmn W.- 3 corr. prius animo M. -
' retenueritis M.- 5 om. W.- 6 del. WEYMAN. 
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runt praedandi 7 et in timore domini maius proficictis, 
eum pro vobis attentius 8 et sincerius supplicare domino 
coepero. Nolite ergo me retincre 9 , quia, quod facio et 10 

pro vobis et pro me facio. Seù quouiam dies iam inlu-
5 cescit et hora sponsionis nostrae <lpLtd 11 veredarium instat, 

offeramus oblationem Deo. Communicemus mysteriis do­
minicae passionis, et ita procedam ad testimonium Chris­
tL >l 

12. Haec cmn dixisset, induit se vestimentb festivis, 
lU in quibus consueverat 1 sacramentorum sollemnia celebrare 

et oblationem Deo offere 2, ac sic 3 communicavit plebi. 
Consummato igitur religionis officia, stans in conspectu 
Domini sic oravit : <<Domine Iesu Christe, unice Dei filius, 
sancte ex sancto 4 genite, qui regis 5 me a iuventute 6 

15 mea in timore tuo, qui liberasti me semper ct evadere 7 

fecisti causas peccati, rogo te, c:ustodi filios meos, popu­
lum tuum in veritate tua, ne praevaleat adversus 8 cos 
temptatio, sed pietate ilia qua a te 9 redempti 10 :mnt, 
custodiantur in aeternum, ut nominis tui virtus in hac cos 

:w uni tate conservet. >> 

13. Finita itaque oratione, cum procedere coepisset ab 
ecclesia 1, oecurentes milites rapuerunt eum et posuerunt 
in navem atque duxerunt 2 ad praesidem Arianum 8• Ve­
redarius autem ille, qui erat homo tirnl'Ils Deum, in prac-

25 senti stabat 4 agens curam, ne quid sanctu episcopo 5 

impius 6 index iniuriae publiee inrogaret 7, sed hoc tan­
tum in illo ageret 8 , quod imperator 9 praeceperat. 

14. Iudex ergo, cum ilium 1 vidit, ait ad eum : cc Tu es 
Psotius, magnus in provincia ista episcopus ? )) Psotius 

7 praedandi W~YMAN, predamnati W et corr. M,- 8 adtentius M. 
- 9 corr. prius retenere M. - 10 om. W. - 11 aput M. 

12.- 1 consuerat M. - 2 supra lin. W. om. M. - 3 (ac sic) atque 
M. - 4 sancto//// W.- 5 reges M. - 6 iuvente \V. - 7 evadcre 
\VEYMAN, eradere codd., (er) in rasura M.- 8 adversum corr. M.-
9 ta corr. te M. - 10 prius redimpti M, 

13.-1 corr. prius ecclesiam M, ecclesia //// W.- 2 corr. prius 
duxorum M.- 3 (et- Arianum) om. W.- 4 corr. prius stabant M. 
- 6 corr. prius episcopi M.- 6 inpius M. - 7 in //// rogaret W. 
~> agere M. - 9 inperator M. 

14. - 1 corr. prius illo M. 
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responùit : << Ego quidem sum Psotius 2• >) Praeses dicit s : 
,, Dornini nostri 4 imperatores per epistulam suam hono­
raverunt te, quod et ego praeses 5 facere curabo. n Cum­
que co praesente lecta fuisset epistula, praeses ad eum 
dicit : << Audisti, quid domini imperatores 6 iusserunt 7 ? 5 
.\dquiescere debes praecepto, ut possis honoratus vivere 
et securus 8 • )) 

15. Episcopus ei respondit : << Sufficiat tibi inepta suadere 1 

voluisse. Sapiens 2 homo curn mensura 3 et pondere iuxta 
pcrsonam loquitur audieutis ; sicut ~ scriptum in chris-lu 
tianorum 5 legimus libris 6, sapiens vir scit quod ex ore 
eius procedit, unde te scire 7 volo, quia non sacrificat 
Psotius. Sapiens est valde per Dei gratiam Psotius. A 
iuventute sua Deo servire novit, sacrificare non didicit 8 ; 

Psotius 9 creatorem omnium in cultibus honorare consuevit 15 
uon mutare 10 in 11 insensibiles creaturas. >l 

lG. Ariauus 1 dicit : <<Ausculta 2, o Psoti 3, consilium et 
:->acrifica, ut appareas sapiens. Nec enim puto te ignorare 
L':->sc apud sedem nostram supplicia ; et cave ne cum ea 
n·bus coeperis experiri, superatus dolore non sine con- 20 
fusiüne facias quod ante tormenta rogatus contemnis. >1 

Episcopus sanctus responclit : << Et pro viribus, Domino 
auxiliante, si placet, senties 4 me < firmiorem exire 5 > 

Is. 48. 1(). L'X 6 illis. Scriptum est enim : excoque 7 argentum, et 
invcnies 8 ilium 9 purum totum. Christian us sum, cluplicis 25 
senteutiae non sum. Adhibe ergo, ut vis, et conflatione 
tormentorum proba argentum Christi. J> 

17. Tune ira tus praeses iussit exhibe ri eeuleum, ut emn 
suspenderet. Inruens autem veredarius ille miles, tenuit 

2 Spotius W.- 8 dixit W.-' om. W.- 6 partim in rasura M. 
6 om. M. - 7 corr. prius iusserint M. - 8 securos M. 

15.-1 WEYMAN; sua clare M, W- 2 sapiens //// M.- 3 corr. prius 
mensara W. - 4 sic et M, \V. - 5 christiarum M. - 6 lybris M. -
7 (te scire) audire te M. - 8 corr. prius dedicit M. - 9 Spotius W. 
- 10 mutaret M. -- 11 om. M. 

16. _l Adrianus W.- 2 corr. prius absculta M.- 3 pso W, tii 
.mpra lin. corr. - ' sentiens M. - 5 firmiorum exire scripsi, om. 
M, W.- a in ras. W, et M.- 7 partim in ras. W.- 8 inveniens M. 
- 9 ilium M. 
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episcopum 1 sanctum et dixit ad iudicem : « Non tibi Iicet 
contra praeceptum imperatorum facere ei iniuriam. Do­
mini enim mori eum iusserunt, non 2 cruciari. JJ Tune prae­
ses iussit referri eculeum 3 et dicit ad episcopum sanctum : 

5 << Ne putes, quia tenuit me ipse, deesse iudiciis ~ nostris 
alia genera tormentorum, quibus absque iniuria publica 
crucieris 5 ; sunt nobis et alia argumenta. JJ Sanctus epis­
copus respondit : << Fac cito 6 quod vis. )) 

18. Et statim praeses iussit eum recludi in cella augusta, 
10 plena liquido fimo 1

, usque ad dies decem 2 ieiunum, ut 
evisceratus inedia, fetore sordido necaretur. Post decem 2 

vero dies fecit cellulam aperiri et invenit eum sanum et. 
validum. Dicit ad eum : << Certe sensisti esse apucl 3 in­
dices secreta supplicia. Nunc ergo sacrifica. JJ Episcopus 4 

15 respondit : << Stulte et miser, aestimas laborem mihi inferri 
per haec quae excogitas, quia ignoras me spontaneis pro 
amore Christi laboribus ab infantia mea exercitatum 
Tibi autem non clubito 6 durum videri, qui delicate et 
molliter vivis. » 

20 19. Iratus itaque iudex iussit eum in ipsa iterum cella 
recludi 1, adiecto asinorum fimo recenti et signata manu 2 

sua cella per dies quindecim relinqui. Cumque eum edu­
xisset, reclusit et tertio sex diebus, et cum implesset XX 
et unum diem 3 in stercore illo ieiunus nichil prorsus cibi 4 

25 vel potus accipiens, iussus exhiberi stetit pro tribunali 
vidente populo et admirante vultum eius 5 ; etenim toto 
corpore tarn laeto atque odorato 6 erat, ut inter lautas epulas 
ac flores roseos adcubasse crederetur. 

20. Arianus ad eum dicit : << Videris mihi furtivis sagi-
30 natus cihis. Nam unde est quod de clusura tarn laetus 

egressus es ? )) Episcopus respondit : << Stulte et miser, qui 
nec quod loqueris ipse intelligis . Si sub tuo signaculo 

17. - 1 episcopi M. - ~ prius con M. - s prius aeculeum M. -
- 4 prius iudicis M, W. - 6 cruciaris M, W.- 6 (fac cito) facito 
M. 

18. - 1 corr. prius femo M ; (plena-fimo) om. W.- 2 prius decim 
M.- s apud !/Ill W. - 4 e////ps M.- 6 corr. prius excitatum 
W, M.- 6 corr. prius dobito M. 

19. _1 prius reclaudi M.- 2 prius monu M. _a prius dies M.­
' cipi M.- 6 om. W.- 6 ita prius M, adornato corr., et W. 
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clausus fui, manducare unde habui ? Quare non advertis 
illius me gratia sustentatum, pro cuius nomine et doctrina 
haec patior ? Ipse enim Deus noster per scripturas suas 
nos docuit credere, quod non in pane solo vivit homo, 
sec! iu omni verbo quod proeedit de 1 ore Dei. Un de et 5 
me debes credere humanis hactenus carentem 2 subsidiis, 
non cibo furtivo, quod manu hominis ministratur, sed 
verbo Dei refectum, quod et veteres sanctae historiae 3 

referunt 4 <de 5 > quibusdam. Deo fi deliter servientibus 
viris et amore flagrantibus 6 , pro divinarum rerum contem-10 
platione 7 ieiunia 8 quadragenis diebus ac noctibus cibi et 
potus absque detrimento corporis detulisse. Qua virtute 
immo gratia et me vellem 9 credas hoc ieiunium sine lahore 
corporis tenuisse. Et licet tibi haec sancta non sit dignum 
ingerere, secundum illud : Nolite dare sanctum 10 canibus, 15 
tamen pro opportunitate ipse certissimae rationis incipias 
eapere aliquando quod sanum. est. >> 

21. Arianus dicit ad eum : « Ergo secundum te ego 1 

canis 2 sum ? >> Episeopus sanctus 3 respondit : << Plane, ct 
pL·ior 4 cane. .Nam canes agnoscunt proprium dominum, 20 
Lu vero ct imperatores tui non agnoscitis factorem 5 vcs­
trum. » Audientes populi haee 6 sancti episcopi dicta ex­
elmnavt~runt dicentes : (( Uuus et verus est Deus 7 christia­
norum quem colis 8 , pater Psoti 9 • n Tune oflîcium ad 
indicem dicit : << Domine praeses, da cito sententiam in 25 
hominem 10 istum 11, ne tumultus 12 adversum reges 13 in­
crescat. >> Et continuo iussit cum cduci foras et capite 14 

cacdi. 

20. -- 1 ex M. ·-- 2 carcerem \V. - 3 r:orr. prius istorie M. - 4 om; 
W. - '' om M, \V. - 6 ieiuniis \V, ielunis W; flagrantibus hoc 
loco restitui, cf.8. --7 contempblatione M. - 8 flagrantibus M, fraglan­
tibus W ; ieiunia scripsi hoc loco, cf. 5. Locum ita restituit WEY­

MAN : referunt < de> quibusdam... viris et amore ieiunii ... fla­
grantibus < eos > quadragenis ... noctibus cibi et potus < gusta­
tionem > absque d. c. distulisse. - 9 velle M, W ; velim exspectes. 
- 1o noli sanctum dare W. -

21. - 1 om. ed. - 2 prius canes M. - 3 om. W. - 4 prius praior 
M. - 5 creatorem W. - 6 om. W. - 7 deus est W. - 8 coles corrj 
M. - 9 Psotii W. - 10 homine M. - 11 isto M. _u prius tumultum 
M. - ta prius regis M. - a capita M. 
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22. Sanctus namque episcopus, audita sententia, edu­
cendus iam foras vestivit 1 se indumentis 2, quibus 3 diebus 
festis ad offerenda Deo sacrificia utebatur, et ibat lactus 
ad caedis locum, sequente se uno puerulo 4 lectorc florcn-

5 te 5• Nam omnis reliquus clerus 6 eius occultus ipso iubcnte 
latebat. Puer ergo 7 ille parvulus lector dicit ad eum : 
cc Pater, quare his optimis vestibus voluisti nunc inclui, ut 
ea tollat spiculator ? >> Sanctus igitur pater Psotius 8 epis­
copus dicit ei : cc Numquicl haec vestimenta preciosiora sunt 

10 vestibus Christi, quae sibi 9 carnifices 10 eius parti ti sunt ? 
Recede ergo a me, filiole ; non euim tibi in hoc verbo 
consentio. Nam si homo tempore quo 11 saeculares nuptias 
agit ornatur 12 preciosissimis vestimentis, cur non ego iJ1 
die voti mei et ad Christi thalamum 13 ingressuru~ prceiosis 

15 vestimentis decoratus incedam ?>> Haec curn explicasset 11 

bcatissimus martyr, tacuit infans atque recessit. 
23. Ipse vero, cum ad locum felicis victimae pcrvenisset. 

sicut 1 a 2 plebis vocibus rogabatur, ut cibi aliquid, undc· 
detulerant, dignaretur accipere 3 post XX et unius 4 dierum 

20 ieiuniorum 5• Ille autem dicit ad cos : cc Dimittitc tl me, 
obsecro, o filioli, apud dominum meum Iesum Christnm 
solvere tarn devotum iciunium. >> Et cum fuisset dimissus 
a populo, tenuit eum carnifex, ut decollaret. 

24. Quem ipse sanctus rogavit, ut ci claret spatium quo 
25 oraret ; et inpetrata gralia 1 stetit in eonspectu Dei ct 

magna vocc dicit : cc Rogo te, Deus meus, proclwk humani 
gl'neris hostem 2 ab imo 3 terrae usque ad summum eius, 
et pro hac plebe tua, quae prosecuta ob revercntiam no­
miuis tui honoravit me, exteude, quaeso, manum 4 tunlll 

30 ct protege semper atque custodi in fide religionis tune 
voluntatem eorum 5, quia tu es Deus 6 solus, creator mn-

22. -- 1 festivit M~ - 2 vestimentis W. - 3 que M. - 4 pueroul<l 
M. - 5 f> loren te ed. - 6 prius clurus lVI. - 7 ego M. - 8 Psotiius 
\V. - 9 sibe corr. M. - 10 carneiices M. - 11 prius quos M. -- 12 orna­
tor M.- 13 talamum M.- 14 expoliasset M, W; expolisset ed. 

23. - 1 · sanctus ed.- 2 corr. prius e M, W.- 3 accepere M.­
'(et unius) uno M, W.- 5 spatio ed., ieiunio M, W.- 6 dimittetc 
M, corr. prius •''mitte W. 

24.- 1 spac' W. - 2 om. M.- 3 a summo M, W.-' manuum 
M.- G meoru· 'V.- 6 om. M. 
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nium, qui amas animas. Deprecor pietatem tuam, qui 
pascis omne quod spirat, Deus meus, ut dirigas viam 
meam venientis ad te. Angelus tuus sanctus deducat 
puerum tuum, donec perveniam ad pacem tuam. Suscipe 
Domine, orationem meam cum pace in hoc novissimo .5 

die vitae meae. >> 

25. Adhuc autem illo orante, venit Hermes spiculator 
et tenuit eum manu nec dirnisit orationem finire 1, sed 
tractum ad se urgebat di cens : << V eni, dimitte me, ut 
va dam. >> Omnis autem populus, cum vidisset emn trahi 10 

ab spiculatore, dolentes ingemuerunt . Respondens vero 
sanctus episcopus dicit ad Hermen : « Eamus quo vis, ho­
mo, effusor sanguinis iusti 2 ; doleo tibi, miserrime et in­
felicissime hominum ; nec suasione verborum nec voluntate 3 

parentum horrescis 4 ? >> Et his 5 dictis germa in terram 15 

posuit orationemque ad Dominum fudit et sic gladio per­
eussus migravit ad Christum, qui cmn Deo patre 6 et 
Filio et Spiritu sancto 7 < vivit et regnat in saecula sae­
eulorum. Amen.> 

25. -~ 1 finere M.- 1 iuste \V.- 3 voluntates M.- 4 orresras M . 
. - 6 hys M.-- 6 hic des. M.- 7 hic des. W. 

III 

LA pASSION DE s. DIOSCORE 

Le manuscrit de la Bodléienne Fell 3, sur parchemin, 
de 120 feuillets, Om, 33 x 0,23, écriture du XJie siècle, con­
lient, avec d'autres Vies de saints, fol. 24"-25', la Passio 
Dioscori, BHL. 2203 e. Nous relevons les variantes de cet 
exemplaire sur le texte de l'édition, Anal. BoU., t. XXIV. 
Le premier chiffre indique la page, le second la ligne. 

Passio Dioscori martyris qui passus est in Egipto 
et fuit curialis XV kl. iul. 

322. 3. Adstante Dioscoro curiali qui appellatur ano 
quinoblitone- 5. curatur -6. eum quasi - 8. ad meam 
devotionem - 10. lecta sunt- Dionectu 
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323. 2. tue sinceritatis - 5. obaudi preceptum - 8. solo 
Deo - 9. cui Deo tu immolas - 10. dixit soli vero Deo 
- 15. Dionecta iudicio - et obaudi precepto dominorum 
nostrorum augustorum Cesarum. - 17-20. non immolo 
huius modi (regibus neque huiusmodi in marg.) sequor sed 
habeo regem meum celestem Christum Iesum filium Dei 
qui venturus est in mundo iudicare vivos et mortuos qui 
regnat omni regno mundi et in secula seculorum, illi 
enim 

324. 2. religioni deserviunt - 5. corpus meum - 8. in 
hune mundum- 9. cum venerit (prius veniret)- 14-16. 
sed cum vocatus sum a Christo et ego acces~i ad adventum 
eius ut ego glorie //1 Ir in gloria - 17. calefieri ferramenta 
- 18. a duobus f 1 / 1 jer(r)amentis - non sentiret 

325. 1. iussit illi applicari - ardens et cum tetigisset -
2. tanquam rorem hiemalem - 3. quia ignis tuus poiest 
me torquere - 5. iube loqui - 7. non meminis trium -
9. regis ex toto nocere - 10. michi- mollescat - non 
est paratum in hac - 11-12. non sed spiritus- 12. ipsum 
Jesus- 13. sed etiam vocatos ab eo in illo remuneret-
18. reddo rationem i:q. hoc quo sicut per 

326. 2. vivificamur - 4. non sed - 5. mentem ac - ob­
serva in cena huius mundi - 6. quaro in sua iussa sunt­
Paulus est factus novissimus - 7. su avis est pre multos 
- 9. solo Deo- 10. virtutes omnibus apparentibus prius 
bis scriptum - 11. est incorporata - 13. obaudierat -
15. Deum enim vivo- 16. abducere 

327. 1. persuadere mi hi non po test - 6. contumaciter 
- 8. corde hic veni- 11. hic accessi- 14. inclusos et non 
- 16. ago tibi non et gratia nec tormentis que mihi a 
te offeruntur gratias Deo meo- 17. hune certamen prava 
enim -18. (dei) di- 19. biduo spatium ut convertaris-
21. bioscorus dixit huiusmodi eruditio corporalis est spes 

328. 1. magna est que diligit volentem. - 2. (vitam) ve­
nire - 5. dixit - per singulis - 6. locis - 11. adtendens -
12. clamabat dicens - 13. deus caeli - questionarium -
15. questionarium lumen - 16. nocescere eum potuit -
20. vincentem lumen 

329. 1. Culcianus dixit immola- 2. recede ab stultitia 
- 3. Dioscorus dixit quia stultitia huius mundi confundit 

ABal. BoU., XL.- 23. 
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sapientes - 4-6. intelligis philosophorum eruditio gloria est 
huius mundi Christi autem Iesu sempiterna gloria est qui 
susceperit illam erit in gaudio in secula seculorum et 
angeli Dei pacifici. - 7-8. Culcianus dixit si filius lectoris 
es da codices propter commaciam (sic) enim tuam huc 
missus es - 11. vellite - 12-13._ hoc ego enim exspecto 
gaudium in quo vocatus sum ut- i3 provocem venire-
14. scriptum michi est de te - 15. in domo tua et si -
16. honorem praestabo tibi 

330. 1. ut ab eodem - 2. proposito credam adeo quid tu 
-3. timorem veni huc - 4. cognosco hoc est ut- 5. Deo 
meo Iesu Christo - 6. infamiam - 7. tibi praesto quia 
- 8. non est infamia - 9. multa autem est prevaricationis 
et obaudire preceptum (bis scriptum) Dei. 
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Abachiron = Ischyrion 105. 
Abadiou ep. Antin. 98. 
Abadious = Dius 100. 
Abadir = Apater. 
Abakerazoun = Cragon. 
Abakragoun = Cragon. 
Abalitos, Abaltos = Anatolos 96. 
Abamoun ( Pamoun) 108. 
Abanoub. Vid. Anoub. 
Abatalas = Anatolos 96. 
Abba Harsios = Horsiesi 107. 
Abbacyrus = Cyrus. 
Abchai 110. 
Abchai 106. Vid. Petrus. 
Abchai et Didra 106. 
Abdal-Masih 107. 
Abion 112. 
Abiroum = Piroou. 
Ablabios, Ablanios = Apollonius 

101. 
Ablana = Blana 107. 
Abnira 99. 
Abnoub = Anoub. 
Abou Bifâm = Phoebammon 108. 
Aboukir = Cyrus. 
Abou'l-Arah 109. 
Abraham 110. 
Acculus = Aquilinus 73. 
Achillas 63. 
Acourios 98. 
Adrion 73. 
Aecaterina 114, 115, 85, 35, 121, 

124. 
Aedesius 20, 28, 29, 30, 81, 82. 
Aemilianus 45. 
Agapius 102, 103. 
Agapius 103. 
Agatha (Agathon) 93. 

Agathon 46, 49. 
Agathon 74. 
Agathon (Agatha) 9:i. 
Aghais = Agapius 103. 
Agrippa 73. 
Alexander 15, 30, 84, 89. 
Alexander 19, 30, 81, 102. 
Alexander 30, 90. Vid. Patermu-

thius. 
Alexander diac. 69. 
Alexander (varii) 4-1, 59, 69, 74. 
Alfazuli v. 102. 
Amantius (Armatus) 49. 
Ammon 25, 30, 62, 63. 
Ammon 46, 47, 49, 50, 68. 
Ammon 15, 30. 
Ammon 105. 
Ammon 111. 
Ammon ep. Latop. 97. 
Ammon lect. 70, 71. 
Ammon et Sophia 105. 
Ammon in Teneto 112. 
Ammon in Chabrâ 93. 
Ammon Antinoi 107. 
Ammon = Thaumasius 36. 
Ammonarium 15, 30. 
Ammonius = Ammon, Amoun. 
Amoun = Ammon. 
Amouna 93. 
Ampamon = Apamon. 
Amsâh = Imsâh 97. 
Ananias 97. 
Anastasius 66, 86. 
Anatolius 99, 128. 
Anatolos 96. 
Andoubita, Andounina Anto-

ninus 108. 
Andreas (varii) 74, 83, 94. 
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Andronicus 83. 
Andropelagia 83. 
Anaub 101,107, 109, 111, 128, 138, 

139, 141, 145, 148. 
Antheria 33. 
Anthimus 96. 
Antîra = Abnira 99. 
Antoninus 34, 75, 90. 
Antoninus 66, 86. 
Antonins e Bena 108. 
Antonins ep. Thmuit. 103. 
Antonins = Antoninus 86. 
Apamon =Ammon 59, 105, 107. 
Apater et Heraïs 94, 109, 112, 128, 

137, 138, 139, 142, 14.'5 Cf. A­
ter ? 

Apatil108,128, 139, 140, 141, 143. 
Aphrodisius 73. 
Apali 101, 109, 128, 137, 143, 148. 

Vid. Iustus. 
Apollo (varii) 68, 71, 74, 111. 
Apollo = Apali 101. 
Apollonia 12, 30, 90, 127. 
Apollonius 34, 85, 88, 90, 101, 114, 

115, 116, 128, 138, 151. Vid. 
Philemon. 

Apollonius 54, 55, 56, 59. 
Apollonius 89. 
Apollonius 96. 
Apphianus 20, 28, 81. Vid. Ae-

desius. 
Apsada ( Jbchada) 99. 
Aquila 16. 
Aquilinus 73. 
Aradus 71. Cf. Aratus. 
Arapion = Orobion 63. 
Arapollo = Horapollo, 
Arator 46. Cf. Aradus. 
Aratus presb. 71. 
Arbasius, Orbasius 49. 
Archelaus 95. 
Ardâma 106. 
Arenus diac. 73. 
Ares 19, 30, 80. 
Arestus ep. 76. Vid. Aristion. 
Ari 109,128,130,138,139,140, 

145, 146, 148. 
Arion 59. Vid! Orion; 

Aristion ep. 76, 82. 
Ariston 65. 
Aristus 71. 
Arius, Ariusus, Arrius 55, 56, 59. 

Cf. Orus, Horus. 
Armatus 49. 
Arphasius = Horpresius 49. 
Arrianus 85, 102, 115, 138. 
Arsenius 97. 
Arsenius 103. 
Arsenius Aethiops 104. 
Artion 112. 
Asbah 97. 
Asclas 85, 88, 100, 115, 124, 128, 

138. 
Asi 106. 
Assira = Abnira 99. 
Asterius 126. 
Ater 15, 30. Cf. Apater ? 
Athanasia 101. 
Athanasius in Clysmate 117, 118. 
Athanasius et Irene 95. 
Athenogenes 65. 
Atham. Vid. Piraau. 
Atrasis ( Atrâis) 95. 

Babylas 65. 
Bacchus 97. 
Baghâm 98. 
Bahaur 97. 
Balbas = Balisas 102. 
Balisas 102. 
Banikaraus = Panekyris 98, 99. 
Banauf 97. 
Baraclas 106. 
Barphaurias = Porphyrius 101. 
Barsanuphius 105, 108. 
Basila 73. 
Basilides 9, 30, 59, 94, 101, 128, 

131, 137, 139, 142, 145. 
Basilissa 86. Vid. Iulianus. 
Basilissa 93. 
Basilius 101. 
Basmantah 110. 
Bassa 51, 53. 
Bassianus 49. 
Bassion = Bassianus 49. 
Eassus et Sarapion 69. Cf. Besas: 
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Bastamon, Bastamonius, Basta-
mius 46, 49. Cf. Bessamonius. 

Batamon v. 105. 
Batlân 107. 
Bchai Anoub 106. 
Begouch 100. 
Behnâm 97. 
Belerades 75. 
Berchenoufi 112. 
Besas 15, 30, 69, 124. 
Bessamonim 45. Cf. Bastamon. 
Bessarion 56. Cf. Bessamonius. 
Bibus 83. 
Bidâba ep. 107. 
Bifâm, Bifamoun Phoebam-

mon 100, 104, 108. 
Bimâ = Epime 107. 
Biman = Poemen 110. 
Bina et Banaou 96. 
Bisoes = Abchai. Cf. Pisoes. 
Bistai 97. 
Bitmolaos = Timolaus 102. 
Bitra = Matra 109. 
Blana 107. 
Bnamen = Poernen 11 O. 
Boctor = Victor 111. 
Boulâ et Saïfanâ 98. 
Bou Nadil = Nadil 110. 
Broufonios = Porphyrius 101. 

Calliataous (Calliopius ?) 102. 
Callimachus 135. 
Callinicus 98. 
Calodote 83. 
Candidianus 42, 53, 60, 121, 123. 
Candidus 43. 
Castor 62, 64, 77. 
Castulus 67. 
Catarina = Aecaterina. 
Cattidius, Cattidianus, Sobel 90. 
Celleus 63. 
Celsius, Celsus 66, 86. 
Cendeus 43. 
Cenron 50. 
Chabas 99. 
Chamoul 104, 112, 128, 138. 
Chanazoun 95. 
Chenetôm 95. 

Chenoufe 94. Cf. Chnoube. 
Chenousi (Sousita) 105. 
Cherernon 16, 17, 30, 84. 
Chiron 64. 
Chnoube 95, 110, 128.Cf. Chenoufe. 
Chnoudi = Sinuthius. 
Christodorus 110, 128. 
Claudianus 51-54, 70, 123. 
Claudius 105, 111, 128, 137. 
Claudius = Claudianus 51. 
Cleopatra 84. Vid. Varus. 
Clericus 65. 
Clusius = Peleusius 71. 
Collecticius = Colluthus 69. 
Colluthus 33, 46, 69, 88, 104, 112, 

128. 
Cominius 46, 68. 
Copres 90. Vid. Patermuthius. 
Cornelius 93. 
Corona = Stephane. 
Cosman 105. 
Cosmas et Damianus 96. 
Cotilas 106. 
Cotilas (alter) 106. 
Cradjon, Cragon 108, 111. 
Crisconus = Cosconius 67. 
Cronides 83. 
Cronion (Eunus) 15, 30, 84. 
Cumminius 46. 
Cyriacus 33, 46, 68, 111, 113. 
Cyriacus 83. 
Cyrillus ep. 61, 121, 122, 123. 
Cyrinus 77. 
Cyrion 49, 74, 75. 
Cyrus et Iohannes 31, 32, 86, 89, 

101, 106, 114, 121. Cf. Aboukir. 

Dabamon v. 105. 
Dalaslna 95. 
Damlahah 97. 
Danda = Dtdra 106. 
Dandar = Dendera 110. 
Daniel 20, 30. 
Dasgâ 93. 
David cum fratribus 109. 
-David 103. 
Demetrius et soc. 62, 64, 77, 78. 
Dendera (Dandar) 110. 
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Didra 106. 
Didymus 112, 128, 138, 139, 140, 

141, 143. 
Didymus 54. 
Didymus 46, 63. 
Didymus. Vid. Theodora. 
Dimiana 111, 128. 
Dimidis = Diomedes 93. 
Diodorus 51-53. 
Diodorus et Rhodopianus 72. 
Diomedes 93. 
Dionysia 15, 30. 
Dionysia = Dionysius 59. 
Dionysius 46, 49. 
Dionysius 83. 
Dionysius 59. 
Dionysius ep. Alex. 77, 84. 
Dionysius presb. 49. 
Dionysius Tripolit. 102. 
Dionysius et Callimachus 135. 
Djoore(Gore) 97,128,137, 143,146. 
Dioscorides al. Dioscorus 76. 
Dioscorus(varii) 30,46, 59,101,111. 
Dioscorus 50, 51, 53. 
Dioscorus lector 73, 74, 79, 123, 

324-27, 352-53. 
Dioscorus presb. 98. 
Dius 25, 30. 
Dius de Baldjai 100, 128. 
Dius. Vid. Abadiou. 
Domninus 65. 
Donatus 117, 119. 
Donatus 74. 
Dormientes VII 40. 
Dorothea 36. 
Dorotheus = Diodorus 72. 

Ecaterina. Vid. Aecaterina. 
Elias 20, 30, 77, 7&, 80. 
Elias 19, 30, 80. 
Elias 74. 
Elias 110, 128. 
Elias 100. 
Elias ep. 97. 
Emmanis = Mammaea 65. 
Ephrem ex Akhmim 108. 
Epimachus 15, 30, 34, 84, 85, 89, 

104, 108, 114, 128, 154, 

Epime 78, 107, 111, 128, 138, 139, 
140, 143. 

Eraelius = Heraclius. 
Esculapius 98. 
Esi 101. Vid. Paulus Syrus. 
Eucharistus 78. 
Eudaemon 112. 
Eudaemon (protomartyr) 110. 
Eudoxia 32. 
Eudoxia 110. 
Eugraphus 85. 
Eulogius (varii) 74, 97, 105. 
Eunaios, Eunanios 94. 
Euphrosyne 84. 
Euprepius 96. 
Eusebius 17, 84. 
Eusebius 97. 
Eusebius 101, 128, 137, 139, 142, 

14!1. 
Eustatius, Eustasius 78. 
Eutanius = Eunaios 94. 
Euthymius 73. 
Euticius 75. 
Eutropia 85. 

Faloukh 110. 
Faltaus = Philotheus 111. 
Faustus 16, 84. 
Faustus 25, 30, 34, 62, 83. 
Faustus 34. 
Felix 78. 
Festus 78, 89. 
Fougi = Mougi 108. 

Gains 84. 
Gallic-anus 127. 
Gemamal97. 
Georgius 40, 113, 152. 
Georgius (varii) 95, 106, 111. 
Germanus 46. 
Germanus presb. 72. 
Ghabis = Agapius 103. 
Ghazal 102. 
Gore 128. Vid. Djoore. 

Gorgios (Gorgias) 55, 56, 59. 
Gurdonus = Gorgios 59. 

Halbânah <= Heliana 110. 
Ralfa 96. 
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H arakion 98. 
Harondah 110. 
Harouddj 97. 
Harous 97. 
Harsios 107. 
Heliana 110. 
Relias. Vid. Elias. 
Helladios ep. 105. 
Heraclides 8, 30, 59. 
Heraelides 128, 138. 
Heraelides 112. 
Heraclides ( = Raclida) 112. 
Heraclius 74. 
Heraïs 9, 30, 59. 
Heraïs 82, 84, 151. 
Heraïs 94, 112, 128. Vid. Apater. 

Hermogenes 85. 
Hermon 50. 
Hermon 97. 
Heron 15, 30. 
Heron 8, 30, 59. 
Heron 46, 63. 
Heron 50. 
Hesychius 25, 26, 31. 
Hierax 75. 
Hieronides = Cronides 83. 
Hippeas 46. 
Hor Antinoi 107. 
Hor ex Todj 112. 
Horapollo 76, 77. 
Horapollo lect. 112. 
Horpresius 46, 49, 50. Cf. Horsie­

sius. 
Horsiesius 49, 50, 107. Cf.Horpre-

sius. 
Horus 46, 49, 56. 
Horus 49. 
Horus ep. 77. 
Hyperechius 55, 56, 60. 

Jacobus 111. 
Iacobus de Mangoug 110. 
Ibchada 99, 100, 111. Cf. Psotius. 
Ieremias'20, 31. 
Jeremias 32. 
Jngenes 15, 31. 
Ioathas ( = Zotas) 127. 
Johannes 20, 31, 80, 81. 

Johannes 65, 88. 
Johannes (varii) 93, 96, 89, 111. 
Johannes Alexandrinus 127. 
Johannes Antinoi 104. 
Johannes in Assoùan 110. 
Johannes in Baramoun 109. 
Johannes in Damanhour 106. 
Johannes in Farmd 110. 
Johannes Heracleensis 105. 
Johannes e Phanidjoit 111. 
Johannes et Symeon 107,128,138, 

139, 151. 
Johannes. Vid. Cyrus. 
Ionas 49. 
Ioule 100. 
Iral = Ari 109. 
Irais = Heraïs. 
Irene 55, 56. 
Irene (Serenus ?) 60. 
Irene 95. Vid. Athanasius. 
Isaac ex Echmounein 96. 
Isaac ex Samana 108. 
Isaac Tiphren.104,112,129, 138-39. 

Isaias 20, 31. 
Ischyrion 15, 31. 
Ischyrion in Assiout 105. 
Isidorus 15, 31. 
Isidorus 129, 142. 
Isidorus (varii) 34, 63, 88, 

104, 109, 111. 
Isidorus Pelusii 102, 103. 
Juliana 87, 90. Vid. Paulus. 
Iulianus 84. 
Iulianus 104. 
Iulianus cum soc. V mille 68. 
Iulianus et Basilissa 66, 86, 89, 

117, 118, 121, 123. 
Julius ex Aqfahs 94, 95, 100, 101, 

104, 107, 108, 1D9, 131, 134, 
138, 139, 142, 143, 151. 

Julius (Iulia) 48, 50. 
Iustinu~ 88. 
Iustus32. 
Iustus 48. 
lustus et soc. CMXXXV 108. 
Iustus, Apoli, Theoclia 101, 109, 

128, 137. 
Iustus et Stephana 129, 140. 
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Kdou (Kouah) 100. 
Kindos (Cendeus) 43, 44. 
Kradjon = Cragon 111. 

Lacaron 95, 129, 137, 142, 143, 
144, 146, 148. 

Leo et Paregorius 99. 
Leonides 7, 31, 55, 56, 59, 115 (?) 
Leontius 77, 83. 
Leontius 96. 
Leontius 75. 
Leontius Arabs 99. 
Leontius Tripolit. 40. 
Liaria (Lilaria) 108. 
Licarion. Vid. Lycarion. 
Lilaria = Liaria, 
Longinus 95. 
Lucius 31. 
Lucius 46, 49, 50. 
Lycarion, Martha, Maria 67, 86, 

124. 

Macar 15, 31, 84. 
Macarius Antiochen. 101, 107,129, 

131-134, 137, 138, 139, 140, 
142, 143, 144, 146, 151. 

Macarius ex Fayoum 112. 
Macarius ep. Pchati 101. 
Macarius ep. Tkoou 94. 
Macarius presb. 119. 
Macarius (varii) 83, 105, 111. 
Macrobius 129, 138, 139, 143, 146. 
Macrobius (Macarius ?) 101. 
Macron 112. 
M aharâti 99. 
M'- :hus 126. 
Mammea 65. 
Marcella 9, 31, 48, 59. 
Marcellinus 65, 89, 121. 
Marcianus, Nicander (Nicanor), 

Apollonius 54, 55, 56, 60, 87, 89, 
121, 122, 124. 

Marcionllla 86. 
Marcus 34, 78, 87, 103. 
Marcus et Marcianus 58. 
Maria 67, 86, 124. Vid. Lycarion. 
Maria Armenia 110. ' 
Marina 74. 

Marinus 126. 
Martha 97. Vid. Thecla. 
Martha~67;86, 124. Vid. Lycarion. 
Martyres V 19. 
Martyres VII ascetae 106. 
Martyres X 89. 
Martyres XXXVII 45-51, 121, 

122, 124. 
Martyres XL Sebasteni 40, 106. 
Martyres XL 104. 
Martyres XL 72. 
Martyres CXXX 81. 
Martyres CLXXIV 98. 
Martyres DCCIX 106. 
Martyres XXX mille 110. 
Martyres in Esneh 99. 
Martyres in Khalouan 97. 
Martyres in Paahase 113. 
Martvres in Tone 113. 
1\1atr~ (Matar, Bitra) 94, 109· 

Vid. Metras. 
Maura. Vid. Timotheus. 
Maximus 50. 
Maximus presb. Alexandr. 74. 
Maximus presb. 112. 
Maximus e Vouchim 112. 
Melitius 65, 66, 88, 89, 123. 
Memnon 65. 
Menaias 75. 
Menas 31, 78, 83, 85, 95,106. 108, 

1Vs, 114, 121. 
Menas 97. 
Menas in Echmounein 101. 
Menelaus 74. 
Meneson 111. 
Menios presb. 75. 
Mercuria 15, 31. 
Mercurius 40, 93. 
Mercurius ex Akhmim 108. 
Metras 12, 31, 63, 94, 109. Vid. 

Matra. 
Michael 111. 
Migitia 63. 
Miletius = Melitius. 
Milites XL 98. 
Mnaman = Poemen 110. 
Moniales XL in Assiout 101. 
Mougi (Fougi) 108. 
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Moui 129. 
Moyses Aèthiops 106. 
Moyses ex Balkim 106. 
Moyses ex Psammaniou 112. 
Moyses in Tozma 106. 
Moyses lect. 49, 50. 
Moyses et Sara 110. 
Myrope 88. 

Nabraha 108, 129. 
Nadi/110. 
Nadra = Didra 106. 
Naharouah 95, 129. 
Nemesion 15, 31. 
Nemesius 62, 63, 64. 
Nemphidius (Nouphios) 76. 
Neopolis 72. 
Neotherus 62. 
Nestorius 135. 
Nicander. Vid. Marcianus. 
Nicephorus 53, 54. 
Nicephorus 51, 123. 
Nicetius 63. 
Nicetius ep. Vid. Demetrius. 
Nicodemus, Nicomedes 78. 
Nicolaus ( = Timolaus) 102. 
Nilus 20, 31, 64, 77, 80. Vid. De-

metrius. 
Nilus 32. 
Nimesa 112. 
Nimolaus ( =Timoiaus) 102. 
Noub 107. Vid. Anoub. 
Nouphios presb. 76. 

Oeconomus ( = Cominius) 46. 
Orion 46, 59, 62, 63, 68, 69, 76. 
Orion 112. 
Orobion 62. 
Oropsis 63. 
Ortasius 50. Vid. Horpresius. 
Orus = Horus. 

Pabil112. 
Pachomius 25, 26, 31. 
Pachymius = Pachomius. 
Paesis = Païsis. 
Païsis 19, 31, 81. 
Païsis 111. 
PaYsis (Plesius, Plebius) 46, 49. 

Païsis l'X Touna 106. 
Païsis et Thecla 96. 
Pakene 113. 
Paleus. Vid. Demetrius· 
Pambon 55, 56, 59, 60. 
Pamim ( =~ Poemen) 97. 
Pamoun et Sarmata 108, 129. 
Pamphalon 88. 
Pamphamer 88. 
Pana 112. 
Panegyris, Panekyris 98, 99. 
Panesneu 110, 113, 129, 138. 
Paniscos 129. 
Pansius 46. Cf. Païsis. 
Pantaenus 74. 
Panterus 46, 50. 
Paor 32. 
Papas 46. Cf. Papias. 
Paphnutius 83, 87, 103, 104, 106, 

112, 117' 129, 134-136, 139, 
140, 142, 145, 149, 151, 328-43· 

Papias 46, 51-54. 
Paregorius. Vid. Leo. 
Parmenus 74. 
Passamon 49, 56. Cf.Bessamonius. 
Patermuthius 20, 31, 33, 64, 80. 
Patermuthius, Copres, AlexandeT 

90. Vid. Alexander. 
Paulus 81. 
Paulus 84. 
Paulus 46, 49, 50. 
Paulus 96. 
Paulus et luliana 87, 90. 
Paulus Syrus, Esi et Theda 98, 

101. 
Paulus et Ptolemaeus 110, 129. 
Pecos 129. 
Peleus 20, 31, 80. 
Peleusius presb. 71. 
Pesus ( = Besas ?) 124. 
Petecus 46. 
Pethos diac. 112. 
Petrus 17,31,84. 
Petrus et Abchai 106. 
Petrus Abselamus 66. 
Petrus ep. Alexandrin. 12, 24, 25, 

73, 78, 96, 100, (106), 114, 121, 
312. 
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Petrus in Chabrd 93. 
Petrus (varii) 62, 65, 1 08, 129. 
Petsiris 112. 
Phileas ep. Thmuit. 21, 25, 26, 31, 

68, 85, 117. 123, 124, 299-314. 
Philemon 34, 85, 88, 90, 101, 102• 

114, 115, 121. 
Philemon 98. 
Philippus 106. 
Philippus et infantes X 7_5. 
Philoromu8 21, 31, 42, 43, 53, 60, 

66, 67, 68, 117, 121, 123, 124, 
299-314. 

Philotheus 33, 99, 111, 113, 129. 
Philotheus ex Pemdje 112. 
Philoxenus 32. 
Phoebammon (Bifâm) 33, 100, 

104, 105, 108, 113. 
Pierius 34. Cf. Potamon. 
Pihop diac. 112. 
Pihour 99. 
Pinutus 46. 
Piroou el A thom 129, 139, 140,143, 

148. 
Piscatores LXXXIV 135. 
Pisoes 111. Cf. Bisoes. 
Pisoura 93, 99, 129. 
Pistauros (= Sallb) 111. 
Pithos 111. 
Pitimons 69. 
Pius 62. 
Ploou 111. 
Plutarchus 8, 31, 59. 
Poctor = Victor 96. 
Poemen (Biman, Bnamen, Mna­

man) 110. 
Poemen (Pamim) 97. 
Polyeuctus 42, 53, 60, 121, 122, 

123. 
Porphyrius 101. 
Potamiaena 9, 23, 31, 48, 59, 89. 
Potamon presb. 46, 50. Cf. Pie-

rius. 
Priscus 126. 
Promos 19, 31, 80. 
Proteas, Protheus 46, 47, 68. 
Psoios 33. 
Psom 32. 

Psotius ep 98, 100, 111, 113, 123, 
129, 149, 314-24, 343-52. Cf. 
Ibchada. 

Ptolemaeus 15, 31. 
Ptolemaeus 110, 129. Cf. Paulus. 
Ptolemaeus 100. 
Ptolemaeus 112. 
Ptolemaeus Antinoi 97. 
Ptolemaeus in Damanhour 106. 

Quanalangous 94. 
Quinta 12, 31. 

Raclida = Heraclides 112. 
Rajiqua 93. 
Recumhus 46. 
Rhodopianus (Rodacianus)72. V id. 

Diodorus. 
Romanus 96. 
Roman us 46. 
Romulus 102. 
Rufinus 74.-

Sabinus 62. 
Sabinus 87. 
Sacerdos 33. 
Sahous ep. 94. 
Saïfana (Salfana) 98. Vid. Boulâ. 
Salîb (= Pistauros) 111. 
Samuel 20, 31. 
Sara. Vid. Moyses. 
Sarabamoun = Sarapamon. 
Sarah 97. 
Sarah 103. 
Sarapambon (Sarapamon) 83. 
Sarapamon 96, 100, 129, 139, 142, 

H5, 146, 148. 
Sarapamon 111. 
Sarapion presb. 77. 
Sarapion 13, 31. 
Sarapion 100, 129, 139, 144, 145. 
Sarapion 62, 63. 
Sarapion 65, 89. 
Sarapion 70, 71. 
Sarapion 75, 90. 
Sarapion (varii) 46, 50, 51, 76, 83, 

112. 
Sarapion 69. Cf. Bassus. 
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Sarapion et.soc. 124, 126. 
Sarmata. Vid. Pamoun. 
Sarmatus (Armatus) 49. 
Sarous 97. 
Saturnilla (Saturninus) 46. 
Saturnina 50. 
Saturninus 46, 49. 
Saturninus 72. 
Saturninus 76. 
Savinus = Sabinus. 
Selenias 55, 56, 60. 
Senes XLIX in Secte 100, 101. 
Serapion = Sarapion. 
Serenus 8, 31, 59. 
Serenus 9, 31, 59. Cf. Selenias. 
Serenus 32. 
Sergius 40, 93, 113, 118. 
Sergius 111. 
Sergius ex Athribi 101, 109, 142. 

Sermata 46. 
Sia = Sina 103. 
Siyoum 110. 
Silenus 56. 
Silvanus 72, 73, 81. 
Silvanus 63. 
Silvinus (Silvianus) 63. 
Sina 102, 103. 
Sinuthius 107. 
Sinuthius ab. 37. 
Sinuthius in Behnesa 102. 
Sinuthius e Bouasti 112. 
Sirus (Horus) 77. 
Sisinnius 75, 103, 129, 137. 
Sisinnius 112. 
Solochon 88. 
Sophia 105. Cf. Ammon. 
Sophronius 95. 
Sousita (Sousti, Chenousi) 105. 
Stephane 135. 
Stephane. Vid. Iustus. 
Stephane. Vid. Victor. 
Stephanus 88. 
Stratop. 83. 
Susanna 89. 
Susanna et filii 94. 
Symeon ex Tapcho 112. 
Symeon ex Thoôu 112. 
Symeon. Vid. lohannes. 

Tadros ( = Theodorus) 94. 
Tarcisius 68. 
Tarîma 110. 
Taurinus 76. 
Thaumasius ( = Ammon) 36. 
Thea 81. 
Thecla 93. 
Thecla 101. Vid. Paulus Syrus. 
Thecla. V id. Païsis. 
Thecla et Martha 97. 
Thecla et Mougi (Fougi) 108. 

Theocle 83. 
Theoclia 101. Vid. Iustus. 
Theoctiste 32. 
Theoctistus 83. 
Theodolus (Theodorus) ep. 77. 

Theodora 101. 
Theodora et Didymus 72, 87, 89, 

117,121, 124. 
Theodorus 25, 26, .'31. 
Theodorus (varii) 101, 102, 103. 

Theodorus 76, 77, 83, 85. 
Theodorus diac. 110. 
Theodorus ep. 70, 71, 89, 107, 127. 

Theodorus tiro 40. 
Theodorus mon. 105. 
Theodorus (Tadros) 9!. 
Theodorus in Chotep 95, 107, 112. 

Theodorus Orientalis 99, 129, 137. 

Theodote 32, 96. 
Theodoxia 101. 
Theon 59. 
Theon presb. 71. 
Theonas 46. 
Theone 102, 104, 129. 
Theophilus 15, 31. 
Theophilus 62. 
Theophilus 94. 
Theopiste 101. 
Thcotychus 115. 
Thomas 45. 
Thomas e Chandalat 106. 
Thomas e Tanphôt 112. 
Thonion 49, 75. 
Thonius 46. 
Thyrsus, Leucius et Callinicus 67, 

83, 85. 114, 115. 
Til. Vid. Apatil. 
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Timo laus 1 02. 
Timotheus 101, 102. 
Timotheus 142. 
Timotheus et Maura 88, 106, 117. 
Tmoula = Timolaus. 
Tomatyos 95. 
Tonius = Thonius. 
Toulaos = Anatolius 99. 
Tourodas 111. 
Tryphon 74. 
Turbon 59; 
Turha 102. 

Valentina 81. 
Valerianus 83. 
Varus 84, 114. 
Velerades. Vid. Belerades. 
Victor 32, 33, 34, 96, 98, 105, 113, 

118, 129, 137, 139_, 140, 151. 
Victor (varii) 65, 85, 73. 

Victor ex Assyout 96, 109. 
Victor et Stephane 67, 70, 117, 

121, 123, 151. 
Victor et Victorinus 51, 52-54, 60• 

121-123. 
Vincentius 85. 

Warchenoufa = Barsanuphius. 

Yona 105. 
Youna 95. 

Zacharias 111. 
Zacharias 112. 
Zenon 15, 31. 
Zenon 62. 
Zoïlus 65, 89, 
Zotas (Ioathas) 127. 
Zoticus 46. 
Zoticus 67, 68. 


